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.PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILILUSTRÉ réserve à ses lteteur-s
Mmîes l'escomîpte ou lat comnmîission que d'au-
tres journaux paient à des agents dle circu-
lation.

'fous les niois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 (le
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivanîts :$2, $3, $4, $ ' , $10, $15, $25 et $850.

Nous constituons par làt, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser îes chiancs tous sont mis sur
le uttéine pied de rivalité ;c'est le sort qlui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se f ait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
seinliée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chiaque tirage.

MON DRAPEAU

Siii ut toi, sulite reliqitle,
litbris salt iv tiltns tii-ais
Au;x i1utm- vt-s (le f*Attttrimtie
TI ftt i ts ligrteett giorit'Itx -

POISSON

Canîadienis, je veux d'abord céléburer le vieux dra-
peau ilue Jacques-Cartier déployait à Stadatcona puis
à Hochielaga ;ce drapeau qlue îîos pères saluaietît tou-
jours avec amoîur au momeîîînt du danger et que nous
sonîmes fiers aujoutrd'huîi d'acclamer enîcore de njos
frénétiqîues aîîîlaudisIeteimts :car nous, les fils de ce
beau pîays, dle nitre citer Canîada, nous n'avons lias
oublié qlue le sang qui cotule datîs nos veines est celui
de ces pîreux, répantdu jadis pour la colonie que la
France fotîdait sur les boirds du Saint-Laurent. Si le
vieux drapîeau français it deptuis longtemps abandonné
noutre rivage, celui qui aujoîurd'hîui nous abrite sous
ses plis rappuelle à nus coeurs, toujours français, les
hauts faits accomplhis pmar nts anucêtres,

Nouus n'avons qu'à tuovrir niotre htistoire pîour y lire
des pîages sublitmes. 'tout y respire le resîpect et
l'amour do la patrie ; nouns ivonîs ou itos Seévola et
nos Régulus sacrifianit leur vie pour sauver leur dra-
peau ;nous avons eu nos Jeannie d'Arc qui, si elles
n'ont pas fait couronner un roi à Reims, ont cepeui-

dtarit lutté victoîrieuîsemîent coîntrte les pîerfideos nations
suv ages chterchanttiià aniiiile r lat doi nat io n française
sur ce sol, quie les rniissjoîînaiies avaient déjà fécondé
de lotir sang.

Lat colonie était encore dans le printemps de son
existence, Québec était à peine sorti de l'enfance et
Mont réal qui vit le joc ur sous 1'. cil paternel tic Maison-
nuvîe sommeillait encore dams son berceau au piiedl
des rapides de Lachtine quanîd tout à coupl les 1Iroq1 uois,
danus leur hiaitie féro ce, formirntt le complot d 'anéat t-
tir tout ce q1ui portait uit nom français sut le sol de lit
Nouvelle-France nimais ils fuirent déçus datns leur
espérance et la co lonuie dut sont salut à lit bravoure et
at l'altnég'ati'u de dix-sepît jutsbns olr

renîouvela au Saut- des-Chaud ières l'atntiqjue exploit de
Léo nitias aux 'Ehet 111(1 'les. Penidatittlix jours etîtiers,
dans uit fort enîtour-é à la bâite det fragiles pieux, Dol-
lard et ses cîtîîasostintrent têète à sept cents Iro-
qucîls ;peu-hant dix longs jours, ils soettimntt l'assaut
de leurs ennemis, setmanît la mort dans leurs rangs.
Mais enfin lat soif et lat faitti firent ce qlue ces lâches
ravageurs n'avaient lin accoîmîdir. Les Iroquois pélné-
trèrent dants la place et à lat vue du petit nomîbre de
b)raves (lui leur avaientt résisté si longtemps ils rés,.-
lurent, comnie autrefois les troupes de Xerxès, de
retourîter sur leurs lias.

Aux défenseurs de lat Grèce, on avait érigé un su-
p.erbe nmonumentr sur leiquel oit lisait cette inîscri ptio n
ducn au poète Siînotide : IPassant, va annoncer a
Lacédémtonie que nutirs soiimeis morts pour obîéir à ses
lois." Mais, fleur les ilûttes, lhstoire seule jusq1u'au-
jourd'hui a per}î6ýtué leur tiole dévouement. Si les
pîremtiers sont morts peur IIobéir itux lois " de Lacé-
démoline, les se-ontds toit sacifié leur jeunesse et leur
vie po.ur sauver leur patrie de la ruitte sains qu'aucunîe
loi les y contraiguit ;l'am'î,ur seul du tdrap1 eau leur a
fait accomtplir cet acte d'héroistîte. (0 Patrie, que toit
amtour est ptuissant!

Quelques antnées plus tard, eni 1690I, Pltipps entrait
(laits le port de Québec et envoîyait somnmier Frontenîac,
au nom du roi Guillaumie et de la reine Marie, de lui
retmettre la ville. '' Votre réponse positive dans uxte
heure, îîar votre trompette et le retour du mien, est
ce que je vous demande au pîéril de ce qui pourrait
s'ensuivre, " ajoutait la mîissive de l'orgueilleux amiral
anglais.

'' Je ne vous ferai pas attendre si longtemps,"
répondit Fronîtenac, " dites à votre général que je nie
connais petint le roi ( u illaunie et qlue le pîrince
d'Oranîge est uit usurpateur tqui a violé les droits les
plus sacrés du sang, en cherchant à dé-trên)Rer son beau-
père ; que je lie conntais ci Angleterre d'autre suve-
rain que le roi Jacques. Et quand votre général im'of-
frirait des conditions un 1 ieu plus douces et que je
fusse d'hutmeur à les accepter, croit-il que tatnt de
braves gens,'' mnontranit soit escotie, "voulussenît
coniseiitir et tue contseillasseint te ic tofier à la parole
d'ut htoîtîme tlui n'a î as gardé lit ca;pitulatioin qu'il
avait faite avec le gouverneur dle Poîrt-Royal, et d'un
rebelle (lui it matnqu1 é à lit fidélité due à sonî légititie
souverain, pour suivre le pîarti d'un prinîce qui, eti
essayant de persuader q1 u'il veut être le défenseur de
la foi, détruit les lois et les privilèges du rtoyaume et
renverse la religio.n anglicane ? C'est ce qlue la justice
divine, invoquée liar votre général dans sa lettre, ne
manquera pats de [)untir avec sévérité." L'envoyé lui
demndatît de mettre sa réplonse par écrit :"C'ebt
par la bouchie de ites cantons et àl coupm1 s de fusils (lue
je répontdrai à votre géttéral ;ce nî'est pas deL la sorte
q u'onî envtoie sommei n c- ii luommiine ctînine moi."
L)ocut'oets de PFntés.)

Frontenac tint parole et le feu effectif de leurs
enînemîis apprit aux Anglais qlue Québîec était bien
gardé. En trois coupis de canîon, MI. de Maricourt
abattit le piavillon de l'airial, (lue MMN. d't rcy, Bietn-
ville et Clermnîut allèrent chterchter àl lat naige sous les
yeux de Phipps (lui, ivre de rage, îîalgré la nmitraille
qîu'il fit lancer sur eux, dut leur abtanîdonner ce valeu-
roux trophée. Quelques jours altrès, le générai anglais
soen retourîtait sanis avoir goûté la vengeance qu'il
avait conçue dans les bras du trop fameux prince
d'Orange. Encore une fois le drapeau était intact et

étalait sa blanclheur dle îys aux yeux de ses admi-
rateurs.

Victoire de la Motioiigabiéla que de Beaujeu scella
de son sang et toi, victoire de Carilloni où Montcalin
b.rillat d'uîî fulmîintant éclat, vtous fûtes aussi la gloire
de noître vieux drapieau!

,Neais le mtatin (lu 13 sepitemîbre 1758 vit s'éclipîser
poiur to'ujoturs sur ce sol1 d'Atiîéri 1 ue la dotmîination du
ni m français et, c(omime l'aigle tmortelletment blessé
Imar la min(it i cha;sseur q1uitte les plaines azurées du
ciel poîur retourner à soit aire, ainisi le glorieux éten-
dard de la France fut bientôt fttrcé de quitter le
Canada, cette terre ptourtantt si loyale q1u'il avait si
lonttempts abritée sous ces ptlis, pîour aller cotntitnuer
sçî 'oeuvre dans la tîière-1 îatrie (lui îie vouilait plus
noi us secourir. Miontcaltiî était vaitîcu avanît tic
piaraît re sur les pîlaintes d'Abîrlattm. "l~a ciirresîomt-
dance était si tual établie de l'uit à l'autre des po>stes
de M. de Bougain ville, nous dit l'abbé Ferlaiîd, et
enttre ceux-ci et le campt dle M. dle Nrotîtcalitî, que les
Antglais avaienît, vers le. cinq lieu res dtî miatin, d issip1 é
le détachemnut de NI. (le N'etgi'r et. étaietît déjà en
bataille sur les hauteurs dle Qîî)ýélec, que dams les
camîps français loti igntorait enîcorc qu'ils étaient
lîrêts à attaquer."

hlélas, quand le traité de Paris mîit la derniète main
à la cession du 'attada et t'obligea, noble drapieau, àt
repasser les mners, que de pleurs inoîndèrenît les yeux
de tes fervenîts défetîsci rse, (ile tu laissais sur les rires
de notre fleuve-noi ! Adieu, disaientt ils, adieu, toi,
ptour qui no.us avonîs totujocurs été si heureux d3 coni-
luattre ; toi. ptour (lui ntous avonts répîandu notre sang
le pîlus Ilur. A ti)i retour dams la mère-patrie, cette
Franîce que notus aimnis tottjours malgré son abîandonî,
dis-lui (lue nous tic l'toulierotns jiis d (is-lui q1 u'à tra-
vet s les siècles lentemtent dispiersés soîus le souflle
destructeur du tempî1 s, ntos soupirs lie cesserott itîîîtl
de s'en voler vers elle :utt fils lieut il îîéîîriser sa more
malgré ses toîrts ?.. _Nuous somtîmes Franîçais, niais...
ce sol est aussi le nôêtre, C'est celui qui tious a vus
naître q (ui a présidé à nos jeux etîfantitns :c'est ce-
lui qui itous a vus grandir. Nous aimons les imîmenses
forêts vierges qui décorent sont sein ;leur beauté
sauvmîge et pritiive fait ptalptiter îîos coeurs,.. Re-
viens, reviens, drapeau (lui )loîue est cIter, lie nous
laisse lias languir et mîourir de douleur sous le joîug
de utos ennemis !-I

Consolez-vous, Canuadiens. Voyez-vous cet ange aux
regards tianiioyaiîts, au frontt noble, s'avantçant sur
l'horizon ?Sa maun soutient un étendard resplenmdis-
saut tl'un éclat surnaturel. Ecmutez ce que vous dit sa
Vîtix hîarmnieuse -

R Iecevez cet emblèmie qlue l'Eternel vous entvoie et
(lui doit désorniais veiller sur votre patrie ;il vous
rapp1 ellera la grandeur du vieux drapeau, il pierpétuera
seï gloire, il lirillera commitîe un soleil satns ntuage et
guider a vos 1tas dants les sentiers de lat victoire. l'lus
tard, groupés autour de sa hiamttîe, voîus forcerez vos
conquérants à recttînîaître vos droits, et sous un mîêmne
étendard vous devientdrez fières. Sous sa splendeur
amis tache viendrotît s'asseoir la paix et lat prosp>érité.
Québec restera français et verra, dans -uit avenir liro-
chiain, des descendants de vîttre race commander à soit
peuptle. Dans les grandes fêtes de la nation, vous rai-
liant sous ses plis, vous niarchierez a sa suite on chanl-
tatît l'honîneur et la liberté du tont canadien français.
Il conserve pîarmi voîus lit biesuté de cette douce langue
de la mère-patrie, qlui lic doit jamais s'éteindre parmi
VOUS.

-Va, noble drapeau, à qui le Tout-Puissant donna
en htéritage la concorde et l'amour fraterniel dont tu
seras le plus auguste emblème. Le peuple tqui gran-
dirat sous tes regards sera un îpeupîle au coeur franc et
généreux. Le souffle qui unîira ces bîraves, que tu dois
rassemtbler autour de toi, c'est le souffle vivifiant de
cette France, la fille aîtiée de l'Egise.

Amis, contservez-le précieusemetît, car il naquit
sur le sein de votre Créateur ;remettez-le intact à vos
enfants, apiprenez-leur à le respecter."

Et le messager céleste, laissant le nouvel étendard
onîdoyer sous la caresse de la brise, montra cette de-
vise gravée eui lettres d'or :L'UNION FAIT LA FORCE.
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Au-dessous apparaissait un castor sur une guirlande de
feuilles d'érable.

Tombant à genoux, cette nation, décimée par la

Co'nquête et l'abandonî de quelques-uins de ses fils
qui retournaient aux rivages de la France, salua

la glorieuse égide qui devait la consoler de l'in-
différence dle la mère-patrie, et ces ''quelques arpents
de neige," que le roi de France dédaigna tanît, furent

témoins d'une de ce-, ovatious qui transportent l'âme
dans les régions de ces délices suprêmes que seul sait
inspirer l'amour de la patrie.

Canadiens, est-il uîî seul de nos frères qui refuserait
de donner sa vie pour l'hîonneur de notre drapeau?
Ah !mon cher Canada, ina douce province de Qué-
bec, j'ainme tes champs fertiles, tes rivières, tes lacs et
tes bois ;je souris à tes froids hivers, aux colères de
tes tempêtes ensevelissanît sous la neige ton sol bien-

aimé. Chaque molécule d'air qlui court dans ton at-
mosphère est un baume divin qui dilate agréablenient
ina poitrine ; chaque battement de mon coeur comn-

mence et finit dans l'amour de ina patrie.
Canada, ces sentiments (lui m'aiment sont aussi, je

le sais, ceux de tes autres fils. Ouvre tes bras, reçois-
* les sur ton sein et verse-leur la félicité que Dieu ré-

panîdait sur toi quand tu sortis brillanît de sa mîîaini
créatrice. Ne les laisse pas aller se rassasier du pain

* noir dle l'exil, ils seraient, hélas !tro>p imaheureux
le mal du pays est uîî mal qlui fait mourir.

Rallions-nîous autour du drapîeau et jurons-lui fidé-
lité. Réunissons nos efforts, travaillons enîsemnble -à sa

gloire, à sa prospérité.
Et toi, mon fier drapeau, emîblème de imîm piatrie,

veille bien sur tes adorateurs, guide leurs pas à tra-
vers les vicissitudes des templs et qu'après leur mort,
ta gloire vienne leur sourire jusqu'au sein du tombeau.

"0Y r
-. 0 .*0I

LA BULLE JUBILAIRE
(Voir gravure)

Le il miai dernier, le Souverain Pontife faisait
pronmulguer. dans les formes usitées par l'Eglise, la
Bulle d'iîîdiction du grand .Jubilé pour 1900.

Nos lecteurs savent quelles grâces confèrent ces
grands, Pardons, comme les appelaient nos aïeux. Les
cérénmonies de la promulgation sont peu connues ;nous
avons cru être agréable en donnant une gravure
exacte des personmnages de la cour pontificale au
moment où, entre la porte sainite et la magnifique
porte da bronze de la basilique de Saint-Pierre, l'offi-
ciaI de la Daterie donne lecture du précieux document
en langue latine.

Après cette cérémonie, un autre prélat de la Da-
tenue lit une traduction italiennme (le la Bulle, après
quoi des copies sont affichées aux portes des q1uatre
grandes basiliques :Saint-Pierre, Saimt-Jeani-de-La-
tran, Sainte- Marie-Majeure et Saint-Paul hors des
murs.

L'officiai de la Daterie est actuellement Mgr Dell'-
Aquila-Visconti.

Après avoir rappelé les fruits de salut qu'appoîte
avec elle l'Amninée Sainte ; après un souvenir ému de
l'auguste Pontife au jubilé promulgué il y a quelque
soixante-quinze ans par SS. Léon XII, le vénérable
Léon XIII fait remarquer combien il est nécessaire,
en ces temps troublés, ''de mettre à la portée des ma-
ladies de l'âme les remèdes que Jésus-Christ a voulu
plscer en la puissance du Pape."

Non que niotre siècle " soit stérile en bonnes actionîs
et en gloires chrétiennes,"I car notre divine religion
sait produire en tous temps la ''force intérieure qui
engendre et nourrit des vertus."

L'état actuel de la société avec ses grands pro-
l)lèmes %uxquels on cherche des solutions en dehors
de la religion qui, seule, peut les donner-problèmes
dont nous ne citerons que les suivants :le socialisme
dont l'extension par tout le monmde civilisé met la ter-

reur au coeur des classes, dirigeantes ;l'indifféren-
tisme, allant jusqu'à l'athiéîime chez le riche, indus-
triel ou rentier ;la înégation de la cbarité, son rejet
l)rutal, devons ntous dire, par tous ceux qui possèdent.
rejet se traduisant entre autres fornies sous celle de
l'usure, plaie hideuse, ''ver rongeur de l'infortune,"-
l'état actuel de la société, disions-nous, est magistrale-
ment dépeint par le Saint-Père en ce paragraphe, que
nous livrons à la méditation de tous ceux qlui s'occu-

pent de questions sociales:

Mais ai, détournant nos regards, Nous les portons
d'un autre côté, quelles ténèbres !que d'erreurs,
quelle vaste multitude d'âmes courant vers le trépîas
éternel !Une angoisse pîarticulière Nous étreint dou-
loureusement, toutes les fois qlue Nous songeons au
grand nombre de chrétiens qui, séduits par la licence
de penser et de juger, et s'abreuvant avidement du
venin des mauvaises doctrines, corrompenît chaque
jour en eux-mêmes le précieux bienfait de la foi
divine. De là le dégoût de la vie chrétienne et la
diffusion des mauvaises moeurs ; de là cette convoitise
ardente et insatiable de tout ce (lui frappe les sens;
de là cette chute de toutes les préoccupations et de
toutes les pensées qui, s'éloignant de Dieu, s'attachent
à la terre. On peut à p)eine dlire combien de fléaux
ont découlé dle cette source si malsaine, pour compîro-
mettre les pirincipes mêmes qui sont les fondements
des Etats. Car l'esprit de révolte répandu dans les
esj)rits, le soulèvement coiifus des apspétits po.pulaires,
les périls imprévus, les crimes tragiques, ne sont pas
autre chose, plour qui veut bien en examiner la cause,
que le résultat de la concurrence sanis lois et sans
freins pour la conquête et la jouissance des choses
mortelles.

Nous voudrionîs voir ces pensées développ1 ée,, piar la

parole, par les écrits, devant nos chers ouvriers, de-
vant le peuple de la campagne conîne devant celui des
viHles ; nous souhaiterions les voir étudiées îmr chacun,
mais surtout nous voudrioins voir chacun prêter une
oreille attentive et swimise aux enseignements du
Souverain-Pontife, quel qu'il soit :car dans l'applica-
tion de ces enseignements se trouve le salut (le la so-
ciété.

FiRMIN PICARD.

NOS TROIS GLOIRES

LOY AUTÉ. - HIiSTOIRE. - <JHARITE

De q1uelq1 ue côté que se portent nos regards, partout
apparaissent, au Canada, les impérissables Monuments
élevés par l'inîtelligente génmérosité ou piar la charité
chrétienne de ses habitants. En effet, l'amour de la
patrie s'est toujours manifesté par de nombreux actes
de loyauté, en même temps (flue les âmes brûlant de
charité soulageaient les infortunes et consolaient les
affligés.

L'OîmÉLI squi des Héros de 17i 0-oeuvre de recon-
naissance et de foi nationale- ainsi (flue le Monument
superbe élevé à la mémoire de Wolfe et Montcalm, té-
moignent de la bravoure des généraux et du dévoue-
ment des soldats des deux races, qlui s'illustrèrent ai
héroïquenient durant les combats de l'époque, héros
qui terminèrent leur carrière pati iotique par une mort
si glorieuse.

Le Tr.sirra. HISTORIQUE du Canada, qlue des écri-
vains éclairés ont élevé îîar leurs travaux, célèbre les
grandes beautés de la civilisation, en même temps
qu'il démontre les pro)grès d'une littérature nationale
encore naissante, il est vrai, mais que nos historiens
et nos littérateurs ont su faire connaître et apprécier,
s'éclairant eux-mêmes au flambeau des écrits inspirés
des Champlain, des Sugard, des Leclercq, des Charle-
voix, des Olier, et autres Annalistes du temps.

III

L'ETENîARD DEt LA CHARITÉ révèle les sublinmes dé-
vouenments qui ont germé sur le sol canadien, par l'éta-
blissement de congrégations religieuses, se vouant tout
entières au service de l'lhunmanité souffrante et à l'inis-
truction publique et gratuite des enfants du pays. Se-
courir l'infortune, entourer de caresses le berceau du

malheur, comme aussi orner l'esprit et le coeur et faire
germer dans l'âme les généreux sentiments de patrio-
tisme et les vertus civiles et sociales, telle fut leur
sublime nmission, et c'est à l'ombre des plis glorieux
du drapeau de la charité (lue le peuple canadien a
grandi et prospéré.

Espérons qlue l'élan patriotique qui se produit en ce
grand jour de fête nationale, fera naître de grandes
pensées qui se développeront hardiment sous l'oeil de
la Providence, et qlue l'hîarmnie sociale fera du Canada
un pays d'avenir, nonobstanît le mélange de races et
de croyances religieuses de ses habiîtants.

S. DmmAiEAU.
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Monoqrlealt ièes de Plan tes Canadiennoes, sui vies de croquis
chiampêtres et d'it calendrier de la flore de la pro-
vinîce de Québec, par E.-Z. Massicotte ;illustra-
tions Ed-J. Massicotte. Prix :50 cents.

Nous avons reçu de son auteur même un fort beau
livre, un boxi livre- puisqu'il traite des fleurs et des

plantes de notre province-sous le titre joli de Mono-
graphîies de Pla oieâ Canadiensnes.

M. Massicotte, jeune avocat déjà bien avantageuse-
nient conînu de nos lecteurs par les gracieuses des-
criptions qu'il nous a permis de publier, est uîî très
b>on écrivain doublé d'uîî observateur attenîtif. Il
s'était livré à l'étude de la botanique pour son propre

plaisir... mais plus il a étudié l'admirable travail de
la nature, plus il s'est senti pressé de commluniq1 uer
ses impressions à ses compatriotes.

Et il a bien fait :nul ne peut laisser inmproîductif le

talent (lue Dieu lui a confié.
La lin du volume est consacrée à des pages (le réelle

littérature.
Nous espérons que M. Massicotte nous donnera

bientôt la suite de ces instructives monîographies des

fleurs, et (lue tous nos lecteurs l'encourageront en lui
demandant son livre.

On sait quelle place occupse aujourd'hui le sport
même comme complénment des soins à donner, dans les
pensionnats et collèges, aux jeunes gens des deux
sexes faisant leur éducation. Le célèbre père Didon,
domimnicain, a traité ce sujet, et n'a pas craint de-
recommander comme faisant partie des cours tout ce
qui touche à la gymnastique.

Aussi, toute p(ublication entrepîrise dans cet ordre

d'idées, poussant à cette fin, doit-elle être bienî

accueillie. Il n'y en avait pas à Montréal jusqu'ici;
nous sonmmes heureux de voir cette lacune comlée.
Nous venons, en effet, de recevoir le premier numéro
d'une revue dont le titre est précisément Le Sport
illustré. C'est M. A. Marion, connu dans le monde
dlu journalismes, qui a fondé et qlui dirige ce nouveau
journal, et nous lui souhaitons réussite et prospérité.

Nos lecteurs se rappellent qlue, danîs notre numéro

779 du S avril dernier, nous avons fait ressortir l'ex-
cellence d'un projet de loi -devenu loi depuis lors-sur

la Conciliatiosn, loi due à l'initiative du sympathique
M. J.-A. Chicoyne, député de Wolfe à la Législature
de Québec.

Afin de bien se pénétrer de l'esprit de cette loi
grandement sociale, il fallait emi faire des commne-
taires précis, aisés à coîmîprendre ; c'est ce qu'a entre-
pris, avec un réel succès, notre estimé confrère M.

Marc Sauvalle (Pascal) de La Presse, en un charmant
petit volume intitulé :Guide du Conciliateîur. M. Sau-
valle, ayant suivi tous les débats de la Chambre lors

de la discussion de ce projet, était nmieux à même que
ce qui fût d'écrire sur ce sujet.

Nous recommandons vivemenît, non seulement à
ceux (1ue cela concerne, mais à tous (en somme, cela
concerne chacun), la lecture de ce bon Ouvrage qui se

vend au prix modique de 60 centins chez MM. C
Théoret.
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LA LAMPE DU SANCTUAIRE
(Nuîîtc

Pendanît ce dernier jîtur de sa participtationi au
cri nie, ses comnpagnon s s'etfutrcè rent de dist rai re soit es-
luit et de lui faire oublier l'entreprise de la nuit 1tar
leurs grossiers propos.

Après le rehs, ils le firenît hboire copieusemntt,
noît au pioint de l'enivrer coîmplètenient, miais sont
inîtelligenîce était émoussée et soit saig,_ birûlait. Il
était prêt alors à tout, il semblasit que soIt espîrit midi
reculerait devant aucuît crime, tant son exaltation
était granîde.

Pierre se laînçait en désespiéré dans le crinme, il était
fou. Il frénmissait enîcore, il est vrai, à la piensée qu'on
pourrait lui detîander un meurtre ;niais aucun autre
crînte lie lui ptaraissait redoutable mii imnpossible, et
potîrtant lorsqju'ont lui dévoila le but de l'expédition
ntocturne, il était si loîin de s'y attendre, que l'enître-
prise lie lui parut pas mouins effrayats iqu'un utieur-
tre, et qu'il s'y refusa avec un trenîblement doultîu-
roux (lui ébrantla mîêmîe uit montent ses cotmlpagnonis.

La nuit n'était lias enietre avancée, lorsqu'au sortir-
dle la mîaisoît oit ils se trotuvaient, les conîtrebîandiers
déclarèrenut à Pierre l'objet de leur exptéditioni. Il tie
s'agissait de rien molins (lue de pîiller l'église du Mout-
Mrarie, de la déptouiller de ses ex-voto d'argent, des
riches vases de l'autel, des ornuemîents (lui décoraienît
les statues et le tabernacle, et d'emtpoîrter le tout au
delà de la fronîtière, eut Esptagne.

Lai foudre aurait éclaté sur la tête dun malheureux
Pierre, qun'il nsaurait pats été lhus vioîlemmnent éîîu
q1u'enu apprenant ce proîjet. Qunîd il fut uit peu re-
venu du premnier motntt de stupetcur, il jura tout liant
et pîrotesta qu'aucunie conîsidératiion sur la terre lie
pourrait jamais l'engager à coîntîettre un aussi htîr-
rile sacrilège et à se rendre coupable d'une telle in-
gratitude. Mtais ses comtpagnona conaissaient leur
pouvoir sur lui :ils agirenît avec lui comme font les
habiles pêchseurs avec le poîissont qlui seint la première
morsure du harpon, ils lui donînèrenst du champ et lui
laissèrent exhaler sies sentimenta; puis, lorstîue la
première impétuosité de la passionu se fut ralentie, ils
se miretît à l'attirer dans les filets de leur fatale puis.
sance. Ils lui représentèrenut donc qu'il était trop tard
pour reculer, et qlue, s'ils le voulaietît, ils acconîpli-
raient imnmédiatemenit la mntace qu'ils lui avaient
faite de le livrer-. Ils lui dirent enîsuite que c'était ulte
folie dg reculer devant un crinue qlui devait être le der-
isier, comtîme ils le lui avaient pîronhis ;que s'il (levait
un jour se convertir il lui serait aussi facile de se re-
pentir de celui-là que des précédents, sio tqu'il serait
aussi bien damné pour ceux qu'il avait déjà comnmis,
et que son sort uî'euî pouvait guère devenir pire. Ils
employèrent plusieurs autres arguments aussi détes-
tables, et quanîd ils virenît, à la fin, qu'ils lie gagne-
raient rien sur lui, ces êtres féroces le menacèrent de
se venger sur sa famille et d'assassiner sa femme et sa
fille.

Ils avaient deux motifs pour la cruelle insistance

qu'ils mettaient à le reiidre comptlice de cette entre-
prise :d'abord, ils avaient setquis la certitude quîi'il
Conniaissait parfaitenment cetix des oîrîiements de l'é-
glise qui étaient d'une valeur réelle et ceux qui îî'eîî
avaienît (lue l'appairence. Pierre savait ceuxtiui étaient
réellement en argent et ceux q1ui n'étaient (lue d'oun
métal moins précieux ;cart, dans ses jtturs heureux, il
avait souvent rempli voltîntairement l'ofbice (le sacris-
tain.

tour eux, au ctsitraire, ils nhavaient jeté q u'tii ctup
d't-il rapide sur les richesses accumnulees dans IL sanc-
tuaire.

C'était assez pour enthfaîniner leur cupidité, pas assez
plour les guider dans le chotix <les dépouilles.

t'n autre motif plus vil encore et ptlus atroce les
ptoussait. Ils nie s'étaient servi de Pierre qlue cttnme
d'ou ilîstrumnlt :n'ayant pîlus besoin de ses services
après cette nuit, il savaient l'int entitîn de ltutil iser au
moinis ctîomme vict imîe. Eu fuy'% ant, ils le laissaient der-
rière etix poulr être saisi pîar la J ustice, tandis quil
auraient le temps d'échapper aux poursuites.

Ses rapports avec eux le feraienit suspecter, la fai-
blesse de son caractère finirait par ltîi faire avouer
son crime, la vengýeance de la loi toniberait sur lui, et
la justice nmettrait moins d'actioîn à rechercher les
ctîmîîlîces.

'l'elles étaient les inferntales co;mbinaisotns de ses
colmpaginolns Telle est, eri d'atutre termes, l'amitié des
utméchatnt s.

La terrible mleniace (le ces biadsfut, îrîtféîèe avec
tile tulle rage et d'ou tot si tléteriîîînié, (pIe, avec l'ex-
périence qu'il aviLit de leur caractère, Pierre lie dtit
pîas qu'elle ne fût sérieuse et, qu'ils nie fumenît résoîlus
de la mettre à exècut ioni salis scruîpule. Sa votlttnté
clhancela ;la p enîsée diier crue aIsutiio d ans IciquelI il
avait laissé ces deux êtres qu'il aimîait enîcore ulaiîs
le secret de soit coeur, et donit il v éitélait la vecrtu,
s'emnpara de liii avec vitîleîîce ;devait il donic être
cause de leur mort, leur mîeurtrier eii lueltqte storte?
il 1c pulat supporter cette idéýe ;et danîs cette a''oît)lie
de sentimîents coîttraires, pîrtîtestanit devanît îe ciel
o u'il était contrainit et forcé, il Choisiît le ptarti qlui lui
plarut le moins affreux, et conîsentit à accolilitagner ses
tyrans.

Le temps pressai t, car- ils Cil a va ient terdu nle
granîde partie danîîs ces débI at s ;îîîai s il y a va it ecoare

just1'au rettour ilu jotur-, et les hîrigatida îî osatient pl us
mnainiteniant abanîdonnîer leur enitreprise.

Ils arrivèrenît à lat ptorte tlc l'ésxlise eii silenîce et (le
mauv-aise h ueur. Il fut con venu (Ille l'ton îles deux
resterait dehotrs avec lat mlle et ferait lat garde, puln-
dant qlue le chef entrerait avec Pierre et elèverait ce
qu'il y aurait de lîrécieux dans Ila chaptelle.

Ils trouvèrenît la porte simpî;lemuenît fermée au it uet
miais cela îie ptouvait les surptrendîre, car ptersonue
dans le vsiniage ni'attrait mîê me stongé a laî po ssib i lité
d'n sacrilège. Ils l'ouvrirenît avec lprécautionu et sanis
bruit et entrèrenît.

Tous deux s'arrêtèrent sur le seuil commle saisis
d'unîe frayeur invinîcile. Ce lbrigaînd enîdurci parais-
sait lui-même craindre d'avanîcer. Le sanîctuaire soli-
taire était alors si îirofoîulénîent calîine et, silencieux,
qlue Pierre pouvait entendre dans sa poitrinie les bat-
tenients de soit coenir palpitant de remoî,rds et d'effroi.

La flamme de la lampe brûlait btrillanîte et claire, et
le saint lieu tout enîtier semblait pénétré de la dtouce
chaleur de son rayotnnement, Jamais, nième aut jour
oit il était vertueux, elle ne lui avait paru plus sacrée,
plus vénsérable ni plus aimable qlue dans cette nuit
d'odieuse trahison ! Jamîais l'argenît et les précieux
ornements de l'autel ne lui avaienît ptaru rayonner
d'unîe lumière plus joyeuse ;janis les images des
sainîts, suspendues aux murs, ne l'avaient regardé
avec plus de douceur, isolais les statues îlacées at-
dessus de l'autel nî'avaienît jeté sur lui des regards de
îtlus etîmpatissante lionté etnre lui avaieuît souri 1)1us
gracieusemenît q1 u'en ce motent oit sttn esprit se
déternminait au sacrilège!

-Oht ,Judas !seîîîblaieîît-elhea liii lire avec l'ac-
cent d'un doux reproche, Judas !veux-tu donc trahir
la Mère du Fils de l'homme par un baiser ?...

Il ne put!1 supporter cette vue, et baiss les yeux

vers la terre. Mais il lui sembla votir là sa fille enfant,
telle qîu'il l'aivait déposée sur les niarchies du salle-
tuaire, sept ans auparavant, dormant enlctre une fotis
d'un sonmmeil réparateur, et lui-mêmie agenouillé
auprès d'elle tout piénétré de reconnaissance.

En ce mnomnt, rien de ce qlui l'entourait n'avait
changé d'aspect. Rienîk. Il n'y avait que soît coeur
de chll 1e

Quel changement, hélas
Il repoîussa cette vision, par un péilhe effbrt, loin

de sonî imagiiination et loinî de ses yeux :ses regards
rencontlrèrenit enîctore le rayon fixe de la lampe qlui
enmbellissait chasque obj et d'uîi charme mnystérieux.
Ce qlue l'teil de l'homme, la lumîière de son corps, est
aut reste de soit vi.sage, cette Ilanime solitaire et pture
du sanctuaire senlait l'être à l'esprit de Pierre
c'était cosmmîîe unt oeil pénétrant et doux à la fois qlui
s'arrêtait sur liii, ctomnme pour voir s'il aurait le cou-
rage d'accomp1 lir son) criminel dessein.

Il y a damns l'oeil dle l'hommîîe une espèce de charme
(lui retient le bras do meurtrier, et qui arrête l'élani
des bêtes férotces :telle était l'influenîce qu'exerça.
1', cil du sanctuaire sur l'âme de l'infortunté. Elle le
charmait et le fixait immobile à sa place :nulle lire-
itiesse, nulle monace, n'eussenît pu le pousser au crime
sous ha mnagitque influenîce de ce rayonnement !Pour
Pierre, c'était une intelligence surhumaine qui dardait
de cette laumpe ses regards sur lui, et ses rayons péné-
traietît dans sa poitrine et scrutaienît le fond de sot
eteur. Ils avaienît uîîe voix qut'il eîntenîdait, uîîe ptointe
qui s'enîfonçait dans la chîair niais avec une tendre
délicatesse.

Quoique les rayonsa semrblassent se jouer autour et
au-dessus des divers obîjets, saurant pour aillai (lire,
ils se raleuîtireuît dhans leur rosute. Pour lui, ils étaienît
directs et droits et rapides, commïne les flèches (lui
s'eiilîviit t(le l'arc, et ils traverstiienit 'obîscuité,
maiss saîls éclairer et sanîs dissipter les téisèlbres. C'était
pîor lui encore cîtomme le regard fixe (l'uit ange,
commîuîe l'î il d'unî céleste gardient du trésor sacré, dottî
lui pouvoir cttnsistait seulemîenît à adoucir-, à calmer,
litais nîtîn à frapîper et à détruire.

lEt cepenîdanit, cette lumière nie î'eî sulîj ugtiit qlue
tptis sûuremienît, et il n'ttait avanîcer, il lui eût été plus

facile, Itetîsai t-il, d'affronter uit sérapthinî branissanit
uit g'laive de feu out des aîrîmées de fouets, qlue ce pîro-
tecteur- silencieux et pacifiq1 ue du sanîctuaire et de ses
trésttrs.

La grâce ne v'a-t-elle pas t rioinplier de lui?
Cette succession de plensées et (le senîtimnîts dans

l'ânîei dle Pierre tic dura on réalité (lue q~uelques irs-
taîîts, niais c'était assez pour mettre à btout la patienîce
de soitî compagnion (lui, bien qu'évidemitient effrayé
Ilui-mîêmîe, missvait iii les mêmes sou venirs, iii les mêmes
senîtimnts t(ti agissaient si fortemient sur le cSuir de
Pierre.

La cttntreltandier romupit brusqueîîîeîît les rêveries
(lui tenîaienît Pierre eîî extase, t-t lui dit tout itas :oui,
tout bas, car le scélérat ni'osait Itas psarler liant en pré-
senîce de cette lunmière:

-Alloîns, allons, camalradie, nosus perdonîs le temps,
comm iitenrçonîs.

-Je lielieux lias, dit Pierre aussi à vtoix bîasse, je
nî'ose pas.

-Iîmbécile, relprit grossièrement le voleur ;êtes.
vous uit enîfant '? Souvenez-voila de votre pîromnesse.
A l'teuvre et plus de retard.

-Je nie peux pas, répîlitqua la piauvre victimie ; liotn,
îtour tîtut l'or du mttnde, je ne lieux pas voler Celle
q1 ui m'a renîdu moii enfant, dams une nuit senîblable à
celle-ci!

-Alors, tu veux donc tuer ton enfant dans une ntuit
semblable, huila la btête sauvage ent grinçant des dents
et en lui lançanît uit regard de tigre. 'Si tu ne veux
itas te sounvenir de tes promiiesses, souviens toi de nos
nmenaces. Dans dix minutes, je serai cItez ttoi, et en
cinq minutes j'aurai fini mon oeuvre. Refuse donc, et
danîs uit quart dl heure tu seras veuf et sans enîfant.

Pierre était vaincu. Il frissconna à cette pensée, et
son coeur défaillit. Le nioment de la grâce était passé;
le démon avait repris l'avantage. Le malheureux s'é-
cria avec ltinsouciance du désespoir:
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-Soit donc, j'achèverai nia damnation. A l'oeuvre,
miais pas à la lueur de cette lampe !Non, accordez-
muui au] mo ins cela, pas avec Cette lumiîère.

-- Pourquoi pas ?demanda l'anotre ;est ce (lu'il mie
fait pas assez clair

-N'importe, dit Pierre, miais pas avec cette
lumière. Restons dans l'obscurité comillIète, ai vous le
vuoulez, cela vaudra mîieu x, ou pîlutût décui-ex vu tre

lanterne souurdle, ce ser:a piarfait.
Et eiî disant ces moh ts, il se couvrait les veux de la

maini polir lie pias vir la lamiet.
Le voleur, tout cii murimuraint quelques mots; entre

lei dent,; sur cette singulière idée de Pierre, tdécouvrit
sa lanterne. La lueur livide et rouge qlui traversait le
verre épais et enfumié paru t tout à coup soîui lier la
chaste lumiere qlui illuminait auparavant le saimit lieu;
('n eût dlit un) ruisseau de sang qui tombuait soudaine,-
ment dans le cristal d'une font-aine, ou l'éclat siniist re
d'une umaison en tlaniiiie, (tui se réflétait sur un bcaul
clair dle lune d'été. Cette lueur cependant rassurait
Pierre et dissipait ses frayeurs. Son ciomp~agnoun s'eii
aperçut et l'encouragea en disant:

-Allons, il faut réparer le temps perdu. Je vois
que vous n'aimez lias cette lampîe. Eh bien, il faut
nous eîî débarrasser. Elle est en argenît, à ce (lue je
vouis et ai entendu dire. 'lirez-lit donc eîî las et déft-
chez-la, pendant (lue je vais prendre les chandeliers
de l'autel.

Pierre avait précisément la nième pensée. Avec la
résolution du désespouir et en se couvrant toujours les
yeux, il s'approcha (le lat lamp1 e, la tira vioulemmnent exi
bas, et, soufflant de toute sa fource, il l'éteigîîiit.

Cardinal WsiiN

(L-t lie ait JiJOClifi lion iére)
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LE Dr JOSEPH LARIVIÈRE

M. J. Larivière nîaquit à Saint-Alexandre, P.Q., le
16; octobre [849. Il est le tro'isième fils de .- B. Lari-
vière et de dame Eniiilie Jolie. Dieu béîîit cette union
eni leur donnant dix-sept enfants. Cultivateurs de leur
état et possédant ulie modeste aisance, ils purent eîî
s'imiposanit de rudes sacrifices, faire instruire leurs eii-
faut s. lis ont lit co nsolat ioni d'a' oi r(luilili éà la société
un pîrêtre et un médecin de grands talents, et de boîns
citoiyens.

Après avoir fréquenté les écoles primaires, le jeune
.Jusepi entra au collège de Sainte-Marie de M"iimoir
d'oi il sortit en 18468.

D'un caractère chevaleresque, toujours prêt à aider
les faibles et les opiprimés, sans considération deés cou-
séquences fâcheuses qui pouvaient en résulter, J(oseph
ne devait îmas rester sourd au cri déchîiranît (lui retenîtit
(laits touute la chrétienté :"Le Pape est mîenacé, le
Pape est en danîger." Soit enthiousiasmue hîabituel (et
il ne s'est pas encore refroidi en lui), sont enthoîusiasmîe
pour la grande cause de la religion et de la papauté ne

t, a
-- t

"I0

LES INVITÊS DU 65e A VARENNES

si frit aucune di scu~,ior, et, commne jadis les anciens
crouisés, il s'écria :" Dieu le veut!

Il auami tonniîa d''îî ses études en 1868 pours'emrôler
dans la phlalanige des Zouaves Pontificaux Canadiens.
Q'ijand l'i(-(re du départ sonna pour le futur tioio,
suoi cWur fut soumis à unie bienî rude épreuve. Il fal-
lait dtire adieu à ses bien aimés parents ;le jeune sol-
dat levit s'y résigner, et à b)ien d'autres choses.

Il s'emibar-qua pour Rome. Il servit dans les rangs
dus z''îavî s jusqu'à la reddition de Romne, eîî 1870.

Il revint aut pays sainî et sauf et<à la grande joie de
ses parenits, (lui tuèrenît le veau gras à cette occasion.
Josep h Lan vière aîrriva j uste au nmomient où les Féni-
cuis psarlaienit d'envahir le Canadat. Il forma à la hâte
mi Utc conipuinie de volontaires, qu'il conmmîanda en

uqualité dle lieutenîant.
La carrière militaire n'offranît aucun avantage, au

Canada, le jeune Larivière l'al amîdînna et commença
l'étude de la muédecinîe au collège Victoria. Pendanît
trois aîîs, il suivit les cours de cette institution avec
beaucoup de succès. Des revers de fortune forcèrent
sRa famiiille à quitter le Caniada. Il dut prendre le chec-
min des Etats-Unis avanit d'avcoir passé ses degrés.

Eit 1874, .Trieçîh Lanivière vinît se fixer à Manville,
R.A., où il comnimîença la piratique de la miédecine, ilu'il
a toujours poursuivie depuis cette date, avec le plus
grand succès. Jeunie, fort, actif, courageux, d'une nîa-
turc franclhe et symipathique, possédant des qualités
réelles pour l'art de guérir, il ne tarda pas se créer une
nomnbreuse clientèle et à se faire un large cercle d' 1amis.

En 1878, il alla suivre les cours du " Anierican
Medical College, " Cincinînati, Oet y passa un exa-
nmen brillant, recevant son dipulôme avec le titre de
M. D.

Dans la pîrenmière année il épmousa Mlle llernîina
(juertimi. M. Larivière en eut treize enfants, dont
.sepît sont encore vivanîts.

Malgré les travaux quotidiens que lui imposait sa
noiiihîreuse clientèle, le Dr Joseph Larivière put
s occuiper encore de piolitique. Les services qu'il rendit
a soit piarti lui valurenît la l)osition de médecin du
Bureau des Pensionîs qu'il a occupée jus(1u'à l'élection
de Clevelanîd. Il a été aussi corouner de la muni-
cipalité.

Le doecteur est universellement connu par ses
famiieuses, préparations " Le Régulateur de la Santé
(le la Femmîîe '' et les '' Feuîale Plasters." Ces
remedces sonmt i-é1 aiîdus dans tous les Etats de lUUnion

et le D)omiion du Canada. lis sont en usage dans les
grandîes v illes comnmîe dans les, plus petits villages, et
on les apipelle les bienfaiteurs de l'humanité.

Le Dr Larivière est membre de la Législature du
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Rhode-Island depuis deux ans, et ses amis désiraienît
le faire réélire pour un troisième ternie, miais ses nom-
breuses occupations ne lui permirent pas d'accepter
cet honneur. Il envoya donc Ra démission (lui fut
acceptée avec regret. On dit danîs les cercles politi-
(tues que noitre anîi sera sénateur en 1901. Oin dit
aussi que sa démîission de nmembre de la Législature ne
serait pas étrangère à sa future nomnination de
sénateur.

PENSÉES POUR LA SAINT-JEAN

- ons allâmes au feu :M. le
i;ouvc-rneur le iîîit a son or-
dinaire ;j'y chtantai l'Ut
q e (anut taxisý, ai'' s le feu
iii is. le flý,-îu - -lis t I orai-
,on de Saint-Jean, le I.)o7imiae
sam-uiii fou- s-ûqeii et l'oral
son du roy..-
.Jour-uu"1 des Jésuites, 1648.

Ce jour doit être un jour de souvenir et de pré-
vision.

Les actions hunmaines tirent leur valeur du mobile
qui les inîspire. Nos aïeux omit été grands, admirables,
à cause de leur Foi et dle leur Religion : ils continuè-
rent, sur ce sol d'Amérique, les traditions doînt il est
dit :- ,eda l)ei per Fi fonos, '' Les oeuvres de Dieu
par les Francs."

Sou venons-nlons.
Un vent de révolte et de puestilence souffle sur le

monde ;nous en mentoins les effluves empoisonnés
là est le dangerI

Prévoyonis-y. J.-C. Tacué.

Quel est le véritable riche ? Celui qui est content
dle son sourt.

J'ai relu, dans ces derniers temps, tous les adîni-
rabites piassages de l'l•vangile (oÙ il est parlé de renion-
cement et de persécutio>n. Jlamais je mie les avais ai
bien compris et ai buien goûités. Non, on ne peut pais
être disciple de Jésus-Christ et néeimer toujours une
vie uniîe et paisible. Il faut avoir sa hpart de cette
haimne qui a poursuivi et qui pouursuit encore le Maître.
Tout cela est annoncé clairemnît et déclaré hîautemîenît
dans l'Evangile. Et cette béatitude promise à ceux
(lui souffrent pour la justice, et cette jmoie, cette allé-
gresse d'être frappué et hiomîni à caîuse dlu nom de Jésus,
comnme l'on a de tout cela un sens plus profond, quand
on fait soi même l'épreuve de la colère des enînenîis de
Dieu 1
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Frères, volts îrene: d'une terre lointaine
Pour vous asseoir une lheu re aue foyer des aïei.x,
Et revoir ce payis, qu'un jour d'amère peine,
Il vious fllit quîitter pou r chercher d<tl rites cieuOx.

Le rieur reî'pli des 'voix dut possé, l'âme pleine
D)es ancienîs souiOrs, vous rev'enez heu (reux
fiespirer de nouvleau l'atmîosphèr1e sereine
D)u sol natal, rêv'er sous ses qî-aîds bois ombreux

,soYeý les b'ienvenuis ! Sufr la ter-re chérie
Quie le ciel notes donnaî,it plour comamunîe patrie,
Toits ros nomns de chlacun sont encore conns;

Si nies avons lonqtemtps pleuré sur- v'otre obsesue,
Nos cclor15soflt aujouî-d'lo dans tii réou)issanclîe,
Nos bras vous sonît (u(rel-ts :soyfez les bienventusI

LAFONTAINE (FABULISTE ET POETE)

Que je voudrais avoir, on abordant ce sujet, la bon-
hîoîuie, l'enjouemient continuels de l'lîonm 3 dont j 'ai
à vous parler pîrésenîtemuenît.

Car, commie l'a dit Tite-Live, s'il faut pour faire le
digne éloge d'n homme être sembîhlabîle à lui, c'est à-
dire avoir les miêmes vertus ou les miêmies qualités,
alors je nie reconinais indignîe de Pouvoir piarler de ce
grand personnage domnt la gloire littéraire îî'a pu être
éclipsée dans le genre qu'il a traité, et donît le style en
îusêuue tenmps lie craint pas les rudes co~ups de la plus
sévère critique.

Cet hommîîe, bien (lue dans un siècle oit le génie
reconnu recevait un dédommîiagemîent de ses trav-aux
et de ses peinses, conmmue Molière soie ami, uî'a pas joui
des faveurs de la Cour.

Et pourquoi, me dira-t-on ? Quoi !un si grand
fabuliste et poète n'exerça aucune influence à la Cour ?

Ohi 1 vous le comprendrez :c'est qlue dans ces
temips-là, comme aujourd'hui, il fallait des adulateurs;
et Lafoîtaine,-car c'est de lui que je veux pariler-
dans son âme naïve et toute enfanîtine, nie pouvait
s'abaisser jusqu'à la flatterie.

Conmme Lafoiitaiiie n'a traité peur ainsi dire qîu'un
seul geore dans lequel il a excellé-c'est-à-dire, l'apte-
logue,-je le considérerai à la fois comnme fabuliste et
comme poète.

Dice a fixé le temp)s, l'heure, le nmoment même où
chacun doit entrer dans la carrière qu'il lui assigne.

Ayant do'nné à certains hommes le talent, le génie
créateur, il fait que ces honmmes privilégiés ignoirent
eux-mêmes les précieuses qualités déposées dans leur
âîue, et (lui doivenît éclore à l'heure nmarquée par la
Providence.

C'est ce qui arriva pour Lafontaine.
,Jusqu'à l'âge de vingt-deux aeis, avaient couvé en

lui de grandes facultés dont la nature l'avait doué ; il le
avait passé cette piartie de sa vie, à dormir et à ne rien r
fate, commune il le disait lui-même, régime qu'il 8
suivit jusqu'à. la fin de sa carrière ai l'oni en juge parq
soiti épitaphe que voici

Jean s'en alla comme il était venu,
Manveaiît soit bien av-ec soie revensu,
Croyant trésor chose peu nécessaire. 1
Quanît à son temps, bien le sut dépenîser e
Deux parts en fit, dont il voulait passer-L'une à dormir et l'autre à~ ne rieun faire.

Mais un jour, à la lecture (l'une odIe de Malherbe,
son esprit s'enflaîjma, et le feu qui dormîait depuis a'
longtemîps fit bientôt jaillir dles étincelles si vives,
q1 u'on s'étonna de ce changemenst subit opéré danîs sont s
être.

Le jeune hîommîe était polète... Nourri à la lecture a
des anciens, il nie voyait que très îîeu d'auteurs dans ft
son pays capmables de guider ses premiers pas.

Rabelais, Marot, par leurs écrits, éveillèrent on lui
l'enijoûîîient, la grâce et la naïveté qui font le chiarmie
de ses pièces.

Après s'être renîdu fanmilier av'ec ces auteurs, et

s'être enrichi de tous les trésors possibles, le voilà à
l'oeuvre.

Cela lui enlevait sans doute du temps pour dormir,
lui qui nle faisait rien nimais cette nature d'élite, sans
se piréoccuper de la gloire qui l'attendait, composait
ses fables et ses contes comme pour chassr l'ennui et
se délasser.

Lafontaine Possédait au suprême degré lPart de ra-
conter et de décrire, et comme le dit M. \Valkenaer,
eon biographie

Non seulement il a ouï dire ce qu'il raconte, mais
il l'a vu, il croit le voir encore. Ce n'est pas un con-
teur (lui plaisante, c'est un témoin présent à l'aiction
et qui veut vous y rendre présene vous-mêmne.

Avant lui, la fable n'avait fait pour ainsi dire (lue
sortir du chaos informe où elle était.

EsoLie, il est vrai, avait cette finesse, cette ingénuité
de l'enfant, cette morale simple et nue qui conivienl-
nient si bien à ce genre d'écrit ;mais il lui manquait
le souffle de la poésie.

Phèdre, venu après lui, y joignit l'agrément et le
charme des vers.

Lafontaine vient ensuite. Par la beauté continue du
style, le tour naïf et gracieux, la narration (lui co~ule
toujours de source, l'inîtérêt croissant de certaines
pièces qui sont de vrais chefs-d'oeuvre dramatiques,
par l'ensemble des détails, le fond solide de l'ouvrage,
il a éclipsé ses prédécesseurs, et mois une barrière
i iÀfranch issalle entrelui et ceux qui, à l'avenir, seraient
tentés (l'écrire dans ce genre.

Quelques-uns cependant l'ont approché, et justi-
fient,' jusqu'à un certain point, le bnot prononcé par
lui-m êmne su r le ch amup de l'apologue, qui dit -il,

.Ne se pieut tellement moissonner,
QÎue les derniers venus n'y trouvent à glaner.

Hlélas ' oui, ils glanent, mais dans un chamîip où une
main plus habilàe a déjà cueilli avant eux les plus
beaux épis de la moisson.

Ils glanent !mais, ce ne sont que quelques épis
oubliés par la main du moissonneur, ou, pour mieux
dire, des restes, qui cependant valent encore quelque
considération.

Nonmmer la fable, dit La Harpe, c'est nommer Lat-
fontaine. Le genre et l'auteur ne font plus qu'unî.

Esope, Phèdre, Pilpay, Aviénus avaient fait des
fables. Il vient et les prend toutes ; et ces fables ne
sont plus celles d'Esope, de Phèdre, de Pilpay,
d'Aviénus :ce sont les fables de Lafontaine.

Que dirai-je aussi de ses contes, admirables dinven- i
tion et de style, mais qui souffrenit cependant une et
morale trop vague et troll 'flottante, parfois trop a
crue ?

Il me semble toutefois qu'on devrait être indulgent
àson égard, car l'auteur danîs la bonté naturelle de d
ion coeur s'est égaré sur ce poQint sanis le vouloir, et, d
vers la fin de sa vie, rép)ara ses torts en corrigeant d
es contes qui sont plutôt librei que licencieux.

Noti, cet homme de qui l'on disait qu'il était plus e
ête que méchant, et (lue Dieu n'aurait jamais le cou- h)
age de damner, ne pouvait faire des écrits répréhin 1
ilîles à la murale conmme quelques-uns le prétendent,
lu'îl y songeât ou qu'il y vît le moindre mal, c

Car Lafontaine écrivait pour ainsi dire comme il C
îarchait, sans s'occuper de rien. Il ne s'attendait t,
as, oit comxposant ses fables ou ses contes, à devenir
efabuliste sanîs rival, îe conteur nîaïf et original par v,
xcellence, le poète distingué entre tous, titres qui le fr
lacent au prenmier rang (les plus grands hommes de a'
ettres de France, voire mîêmne de l'1univers. IL
Suivant Gerusez :"-c'est la fleur de l'espîrit gaulois

vec un parfum d'anîtiquité." P
En effet, aucun poète dans sa langue nc s'en est Jet

ervi Plus habilement que lui.
Il sait se plier à tous le toits et plasser du.... grave pi

il doux, du plaisant au sévère, sanis recherche ni af- le
ectation.
Nous on avonis n exempllle, dans ces vers ce

Un bîloc dle marbre était si beau, tr
Quî'un statuaire en fit l'empîîlette
Qu'en foi-a, dit-il, mon ciseau ?ad
Sera-t-il dieu, table ou cuvette ?le

Il sera dieu ;même je veux
Qu'il ait on sa main un tonmnerre
Tremiblez, humains ;faites des voeux
Voici le maître de la terre.

I '[sutche lepoèt es naure, gracieux et nmaïf. Il
iL:su mlontrer aussi que l'harmniie est la langue du

pote.
ou ui m-ieux îue le graîndÎ fabuliste a emnpl((yé cete
belle qualité, je îbour-îais dire inîdispensable de la
pîoésie ?. ..

Quel pinceau pîlus habile a 1au peindre la nature
dansa toute sa beauté ?...
UIl fallait uîî Lafonitaiiîo.

("est de lui que î'oîî petit dire :qu'il peint avec la
parole. (On ne le lit las, (,ii le goûte ;on s'indigne avec
lui, fil soupire à ses chalets de tendresse et d'amour
qui sonit comme lun écho des soupirs de Tibulle, des
chlante; plainitifs d'Ovide dans son exil du Pont.

<)ui, jamais homume n'a nmanié la langue avec plus
(le hardiesse, de souplesse, de finesse et de goût.

Eu imitanît les autres il s'est renidu ininmitable ; et
certes, on ne le lieut traduire ou aucunie langue parce
qu'il s'on est fait uîîe qlui lui est propre.

Nous îm'av(, qu'à lire q uelques 'unes de ses fables,
et nlous mie pou rronus nie-, empq êcher de unous dirie en
nîous-nmêmes, ou muieux enicore, à hiaute voix avec Malne
de Sévignié, (lui, apîrès avoiîr lu une fahble du boit-
homumne, s'écriait ravie ''"Cela est pîeinit!

Et dire que stîr près de trois cenîts fables, fort peu
sont médiocres, et plus dle deux cenît cinquanîte sonît
des chefs-d',euvre, suivant, l'opinion de la pîlupart des
critiqjues.

Vous nlle piermettrez sanes doute d'en parler quel-
(lue lieu ;je pense q1ue vous mie saurez gré d'avî,ir
éveillé danîs votre mémoire des fables, (lue la, plupart
d'enître vous avez sues hmar coeur et que vous vous rap-
Pmelez, lpeut-être encore.

Q uoi de plus admîirable (lue les fables dlos Animaux
mnalades de la peste ;du Uiséiîe et dut roseau ; du Rat
retiré ,lîî monde ; de l'Aloufette et ses petits ; du Chut
et du vieux i-at ?

Ce sont autanît de drames complets où les scènes
sont parfaites par le dialogue et le caractère de chaque
personnage. Le temps, l'action, le lieu, tout y est
observé.

Pour moi, néanmioinis, la fable qlui mie frappe le
plus quand je lis Lafontaine, est celle des Deux
)l'/ofl5.

()il voit que le granîd fabuliste possédait à un haut
legré cette sensibilité douce et exquise qui donne à
es écrits, toujours sans dessein, jamiais sans effet, un
ttrait irrésistible.
Que de sentiments répandus partout
Avec quel épanchement de coeur et même effusion

e larmes il nous parle des douceurs de la solitude et
.e celles de l'amitié !C'est l'écho d'une âme remplie
e tendresse et d'affection.
La fable des Deux pigeons nieus en donne un

xemîîle, et s'il n'y avait tant de chefs-d'oeuvre qui
alancent notre choix, nous serions tenîtés de donner
a palme à cette dernièrs.
Otui, qu'elle est belle, cette fable !qu'elle est tou-

hatute !quel couple aimable que ces deux pigeons!
onne ils s'aimniut 1comme leurs adieux respirent la

endresse la plus vive, la plus naturelle

Il pat l'amoureux raîîîier ; on le suit damis son
oyage périlleux, et l'on sent courir on soi commue un
~isson de crainte à la penisée de sa mort peut-être,
vant de revoir son compagnonî qui pleure sur son fu.
este sort.
Mais voilà qu'il arrive bilessé, à son cher colombier

Longé dans le deuil par son absenîce, et la tristesse
it place à la joie, aux pilaisirs.
Puis, revenanît sur lui-même, le poète redemiande les
aisirs qu'il a goûtés dans l'amîour, avec les sentinments
s plus tenîdres, les plus miélancoliques.
Enfin, j'en passe pîus de cenît autres qui, comme
île-là, mériteraient notre attenition, cuar ce serait
oie long que de les citer.
Bien qlue je sois, hiermette-mioi de le dire, un
Lusirateur de Lafontaine, et certes je crois que nous
sommses tous, le sujet prioposé par quelques ami a
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nie senmllait aride, et nième, au pieomier abord, lar-
doînnez-moi cette paro'le, inmpo~ssibîle à traiter.

Avec un peu de recherches et de persévérance, je
n'ai pu cependant donner aux lecteurs qu'unîe biien
faible esquisse du grand ho'mmne dont j'avais àl parler.

Ilenreux si j'ai 1mu aussi par îîes paroles vous enga-
ger à relire Lafontaiiie où vous puiserez des trésors
d'une richesse incomparable.

Quelques-uns ont beau essayer deé luii trouver des
défauts, ils ne lourrent y réussir, et s'ils y parvien-
nient, leur nom sera prononcé avec mépris, conmme
celui de Zoïle, le détracteur du divin Hlomière.

Puis àu ceux q1 ui se prétendent pleinîs d'esprit et de
science, et entreprendraient de leur cûté cotte tâche
vile et basse d'aUýaisser Lafontaine, je0 pourrais
dire les paroles que Molière, dans un momîent d'effu-
sion, prononçait de lui :Nos beaux esprits n'ellàice-
mant janiais le bonhomme."

, P
NOS GRAVURES

LA SAINT - -JEAN -BAP"TISTE

C'est le 22 juin, cette année, qlue Montré%l célèbre
la solennité du patron du Canada, saint Jean-Baptiste.

A cette occasion, nous croyons plaire à nos lecteurs
en publiant les l)ortraits des principaux dignitaires du
btureau de la Société Saint-Jean-Baptiste, MM. F.-L.
Béique, avocat, pîrésident ;J.-X. Perreault, commis-
sairo du gouvernemnît à l'Exposition de Paris, vice-
président ;D. Parizeau, ex-memibre de lae Chambîlre
des députés de Québec, vice-président.

C'est grc l'av t iviré, atu (lév' 'ieruenut Si conu rs dle
ces mnessieturs qu e niot re fet e nat inale revêt ira, cette
anunée, in cachett pîtus g na 1 tui se enîcore q ne les anniées

préédete.;. LE JHaO) A VAIIENNES

L e samiedi, 10 junl cou ranît, frs dé voués olficiers do
nîot re b ataill on de nmi lice volnI'ltaire, le (;5e, ayant à
leur tête le hîravýe et h oni lieutei-ant-colîiiel Labelle,
anmenaienît à Vareînnmes une grande partie de leur corps
de trouptes :ces messieurs avaiet décidé d'établir, dii-
rant trois jours, mu canmp avec la vie deS cîîî~ les
exercices, les marches, et sutut ... la popote eîî plein
air.

Tout cela, ces officiers le faisaient à leurs fr-ais.
C'est îîîe partie de pîlaisir :oui, nîaih c'est aussi une

rude corvée !Deniande-le à nos excelleints compla-
gnons d'armes, les Zouaves Pontificaux, qlui nî'ont pas
eu l'insigne bonheur do... carni 1<r le camp de Ilocca
di Papîa (ancien cam p d'Anînibal) et inforîîîez- vous s'ils
ont ou une doîuce villégiature durant les mois qu'ils
ont passés là

Cependant, le 6i5e n'a pas ou à retordre le fil- que
dis-je :les câbîles !-qu'ont retordus nos Zouaves. Ils
ont été cho'yés dle lat bmonne population de Varrnnes
les autorités religieusqes et civiles ont rivalisé d'ama-
bilité envers eux, les tînristes même se mnt nus de
la partie, et j'apîerçois là-lias, à gaucho du groupe, la
bonne figure du piète canadieni, Ml. Louis Fréchette.

Ce qui n'a pas lieu d'étonner :le prêtre, le soldat
l'écrivainî, l'artiste, c'est tout un ;le prenmier, c'est le
soldat de Dieu allant, Sous le feu (les comnbats, au
risque d'être tué cent foîis, réconforter les blessés,
doînner la sulîrênie force aux agonîisan ts ;le second,
c'est le défenseur de la latrie, du foyer, de l'autel ; le
troisième, en ses vers vibîrants, écrit l'épopée que
créent les deux priemier-s ;le dernier imnmortalise
par so' bm urinî, par sou pinceau, les traits du plus
b)rave...

Voilà plourquoi nous, qui les connaissons, aimons le
prêtre, la Soeur de Charité, cet ange paraissant tou-
jours près de s'envoler là-haut, l'humble soldat, le
poète aux divines inspirations, l'artiste imprimant
son âme dans l'immobile, l'éternel récit de marl)re
qu'il fait d'une grande figure, d'une grande action

Voilà pourquoi nous aimons 'Joanne d'Are la sainte
enfant invincible, le comnmîandanît Marchand, ce fier
guerrier chrétien

Vous voyez qu'il fait bon contempler notre (;ôe, qui
suggère deé telles pensées.

LE <OAnINANIANT NiAR(IIANI,

L'héroïque Français, dont la miarche à.i travers des
obstacles ivinciles a fait l'admiration de to'us ;le
l)rave officier (lui, en vertu du droit naturel, du droit
des gens et du droit civil des ntations ponlicées, prit
possession de Fachoda, là-lbas, au sud de l'Afrique, et
y planta le glorieux drapeau de la nation civilisée par
excellence le chrétien convaincu et que le danger
incessant arendu, si possible, plus chrétien encore,
est rentré en France après un voyage de cinq mille
lieues ayant duré trois ans, voyage qui Semble une
légende, un conte fait à plaisir, un mythe.

lis ont dit, eux, ces vendeurs d'orviétan de la per-
fide Albion, (lue le Français avait fait uîîe réelle
éqjuipiée elle prend les allures d'une épopée.

C'était aussi (les équipéces, au XVe siècle, sous
Chartes VII, quand vos arnmées, vos ducs et vos
princes royaux, pris d'irrésistible panique, fuyaient
dans to utes les directionis devant l'Enifanit, devant,
cette radieuse 5 vierge qlue lat trahtisont vous livrat, que
Vous cherchâtes à souiller-comniiie ai votre grossière
impi1 udeuice pouvait ternir la% gloire de France, Jeanne
dl'Arc ou le Commandant Marchand, qui qu'elle soit!

Alih Bedford !Frère de roi--mroinis qu'un valet
devant la Pucelle !... 'les mânes otd rsali
d'aise, on voyant, lorsqu'il s'agit de ce vaillant capi-
tainle, qu'il y avait encore aux brouillards deé la Tamise,
des gueux ayant tes sentiments!

('o fut-et c'est enco're on ce mnomiet-un voyage
triomphal par toute la France. Onl veut, au pays des
plus grandes vertus, lui faire oub~lier la lâcheté un
peu forcé-e des gouvernants4. Il faut qu'il oublie, le
b rave conmnandant, la tristesse immuinse de son retour
quand il reçut i'ordre d'évacuer Faclioda :la guerre
et tout soit cortège de ruinles et de morts, la trahison
de l'or anglais et des Sectes maudites, juiverie ou
franc-mnaçonnerie, alliées d'Aliomn, c'était ce qui
menaçait la -domulce l'rance " si celle-ci gardait
Fachioda... C'est l'excuse du gouvernemnent français.

Mais le drapeau de Franco a flotté le premier à cet
endroit du Nil :lat prescription mii aucune mauvaise
raison lie vaut conîtro ce droit-et la main qui planta
le bel étendard dle la Fille aînée de l'Eglise, ce fut la
maini (lu Commnniudant Marchiand!

[DE BAILLEUL.

SCIENCE AMUSANTE

VeÊ';ÉTÀTî"Nl% [NSTANTANÉE

Voulez-vous faire pousser instantanément un chamt-
pignon ? Rtien n'est plus Simple. Prenez un granîd
cènue renversé, et versez-y 30 granmmes d'acide azoti-
qlue et 30 grammes d'huile essentielle de gaïae. Il se
nroduira Une vive fernmentation, accouipag-née (le
funiée et une miasse Spongieuse s'élèvera, ayant la
formie d'un chamîpignoin naturel.

LE N[AiRON-V EILLE USE

Pelez un marron d'Inde, percoz-le de trous avec une
grosse épingle et laissez-le séjourner dans l'huile pen-
dant vingt-quatre heures,; enfin, introluisez à l'inté-
rieur un peu de inècle de coton.

Vous aurez ainsi constitué une veilleuse originale
le marron flottera à la surface d'lun verre d'eau et la
nièche brûlera.

Quel est le vrai sage ? Celui (lui ne dédaigne les
leçons de personnîe.

.t,4
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1. LeComimanidant Marciand.-2. Le capitaine Baraticr.-3. Le lieutenant de vaissealu Morin.-4. Le capitainle
Largeau.-6. Le capitaine Mangi.7. Un campement à Bnu..LsridsuIat->bng.-.4

10. La canonnière Foiidhi-).-- . L'arrive à Fachoda

Germain, -5. Le lieutenant

travers la l 3 rous.ýe.-

LE COMMANDANT MARCHAND ET LES OFFICIERS DE SA MISSION
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LE CANADA A PARIS EN 1900
(Voir gravure)

Au înîmbre des envois du Canîada a, l'exposition

uniîverselle dle Paris, figurera avec hotnîteur uin s1 len-

didenîîonunîeîtt funéraire dontt nous publions une illus-
tration dans ce iiumiéroi.

C'est un chief -d'itmvre (lui démîontre bien le progrès
de la sculpture illiez nous, le taler t réel de l'auteur,

M. J. Birunet. T1'out IL mnîmde conîsaît ce vaillant coîi-

patriote (lui, de modeste ouvrier, a réussi à établir les
vastes ateliers de la Côte des-Neiges, d'oùt sortent la
plupîart des beaux mnsumienmts qui ornent le cimetière
de lat Côte des Neiges et quie l'oni peut comîparer aux
plus beaux du îmsde entier en ce genre.

M. Brunet mîérite tous les éltoges pomur cette eîntre-

pirise coûteuse donît lat contetionl a nécessité teint de
recherches, uit si lonsg travail et uit immense talent,

dle l'aveu de tous les connaisseurs cît clîtses artistiques.

M. Birunet a tiré de ses riches carrières de gresnit roîuge,
rose et gris de St-Phili1 spe d'Argentteuil, le nsioitolitli(

qlui a servi a ce mîonsumenst ai remarq1 uabmle eîscore pîar

soit fin et déicat ciselageý,. C'est une immense pièce
travaillée commne uîî btijou. Il est absodument certair

(lue ce monumsîtîent nre reviendra pattsian Cansada, car il

deviendra hien vite la propriété de quelque riche ania.
tetîr européens.

Pour contmléter nos renseignements sur les grandi

ateliers de NI. Bruiset, disoîns q1u'il emloioe tilre légim r
d'ouvriers recrutés piarmîi les pdus habiles du conti

neent ; que soie 'utillatge lui permset d'exécuter rapide

mient les ouvrages les plus difficiles, et cela grâce ai

moyen de l'air comnprimîé. Tout le gr:anit employé

rouge, rose et gris, est tiré des superbes carrières de

Saiîmt.lhilippe d'Argenteuil, qui couvrentt 72 arpent
de superficie. Elles passenît pour les plus riches di

continent, et le granit qui cri est extrait est bien sur

périeur à celui d'licosse, tant par le grain qui es

plus dur, que par lat veimne (tiui est plus régulière, et l:

couleur, qui est d'un ton beaucoup plus riche.

FÊTE FRANÇAISE DU 14 JUILLET

Cette fête, donîtée au profit de la Maison de Refutge

pour secourir les piauvres français éloignés du foye
familial et du centre d'appui où ils ont été élevés,

toujours trouvé la pîlus sincère sympathie daîts noti

ville.
Nous croyons pouvoir annoncer à ses biemsveillant

protecteurs canadiens, q1u'elle aura cette année un a
trait tout particulier i suite des mesures prises à I

réunsion du comité des dames patronnesses, somus la pri

sideuice générale de Madame t. -B. (le Gonzague.
A la mtême réunion assistaient M. Pinoteaux, pri

aident de l'Union Nationale Française, et différen
menîbres du comité des fêtes ainsi que les délégm

de la Société Mutuelle et des Vétérans Français.
Trois dames se sont particulièrement dévouées et i

disputent l'honneur de recueillir le plus grand non

bre de souscriptions en faveur de cette belle oeuvr
sans distinction du département spécial dont elI.

avaient individuellensent assumé la direction, oubliai
toute personnalité au profit de l'oeuvre. Ces dam

sont :Mme Snowdon, présidente dlu banquet ;Mn
Perron, présidente de la Tombola, et Mure Nilca i

Marchi, qui présidera à la décoration et au déipart

ient des fleurs. Cette dernière est particulièreme
senîsible aux snsbreuses adhésions et aux marques,

sympathie qu'elle at rencoîttrées dans ses nouvel]

fonctionss, et nsus prie de rensercier les généreux don

teurs canadiens de l'aimable accueil -'u'ils lui ont fi
jusqu'ici au nom de la chiarité.

Le programmne de lat fête champêtre au Parc Se
nier pendant les trois journées des 14, 15 et 17 juilhi
offrira une suite d'attractioîns et de surprises dc
nsous n'énumérerons lue celles dont la publicitéi

indispensable.
1. Le bantquet dlu 14 juillet, à six heures du soir

50 cents sieulensent, organisé par les daines avec
Concours les (généreuses donatrices canadiennes,

servi par les plus charmantes de nos demoiselles caina-
diennes et françaises, dont nous avons apprécié le

dévouemîent gracieux dans les inoubliables bazars de

-Nazaretlî et de l'hîopital Notre-Daine.
2. La Tombola qui regorge de surprises originales,

dont un grand nombre sont n'une élégance des plus

séduisante et qui sera couronnée du grand prix de lae
compagnie Transatlantique-voyage eîs Ire classe de
New-York, à Paris avec retîour, valable pendant la

durée de l'Exposition de 1900-que tout le monde

pourra acquérir en risquant n modeste dollar.
3. Lae kiosque des fleurs qlui sera, paraît-il, une mer.

veille de goût par la dispositions et la richesse le ses
ressources.

Le comité sollicite respectueusement les personnes

lui n'auraieînt pas pîris part à cette fête, cri les priant
*d'adresser toute commsunication tiu extvoi à l'unîe des

dames présidentes citées plus haut. Pour Mesdanies

Snowdon et Perron, prière de s'adresser au comité

des dames, 55, rue Mansfield, et pour Mme Nilca dle

Marcîsi, à soit domicile, 733, rue Shterbrtioke.

On peut égalemnent se procurer chsez ces danses des

cartes d'entrée et de la tombola au prix de 10) cenîts,
ainsi queo(des cartes pour le banqîuet ; elles accueilleront

du reste avec la même reconnaissance les dons les plus

modestes, qui trouveroînt leur récoîupenîse dans la

*splendeur de la fête, et la cordialité lui sera réservée

à tous les p.articipanîts de quelque n.ationalité qu'ils
4soient, la charité étant de tous les pays, et ne parlant
1qu'une seule langue :celle du cieur.

* NOS FLEURS CANADIENNES

LA QU.NOtIii.E

- La massette, que les Canadiens nonmnent quensouille,

t les Français, herbe (oi hiedecîsî, Mauion deauc , yt <i <e (le

J j onc, et les Anglais, ciel toiit flîîq, est une pilante fort

connue 'le tous nos lecteurs. Cependant ntous4 supspo-

sons que la plupart ne savent pas qlue l'épi cylindrique

de couleur brune qui ressemuble vaguement à la que-

nouille dont nos grand'mrères se serv aienît ptour filer,

est composé de fleurs. Et il faut le croire, puisque les

botanistes l'affirment.
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3t, Ils nous disent même que ces fleurs sont, les une

.nt mâles, les autres femelles. Les premières, minns noir

3st breuses, sont placées à la partie supérieure et dispe

raissent après la floraison, tandis que les pistille

à persistent et donnent naissance aux fruits msunis dl

le soies.
et ý.%prétend que sa tige souterraine est d'un gof

assez agoréable et que dans certaines contrées on

miange les jeunes racines après les avoir fait conftire.

Ici, nous employons ses feuilles l'oties t t rilla-

nées pour faire des p)aillass"ons, des lia'tt s, et dates

certaines contrées dirpeles l ativî s cii ctivrelit

les toits (le leurs chaumtîères. Io .<'<<vut lainei d'IX(es

fleurs sert à remplir les mtelas et h( sieilleis, par-

fois à calfater les vaisseaux . A~liol-lse Karr, (lui sait

tout, ajoute qu'en '' le niêlat î (t<u poil dle oni'i, i

eni a fait des chapeaux dle <J. " L-s enifants, ces

ingénieux bonshomtmes, utiliscüiit les qutenoumilles d' une

tout autre manière :après avoi r tremiipé les épis dans

le psétrole, ils s'en font des torches !

Terminons en rappelant tt gr and( et pénible sou-

venir. Bernardin dle Saint-ierre et A lp iltnti Kaîrr

nous disent que le "i> oyl, oC<to et ii'sll, est

celui que les ,Juifs mirent aux miniîs doi Christ pîour

fi gurer uts sceptre dérisoire."

Il faut la plaindre, cet te p auvre plant e, d'avoir

servi d'ignoblle inestrunr t pour le pilaisir d'truc foule

déicide.

j
ci

PROPOS DU DOCTEUR

Depmuis lonîgtemps~s connu, l'usage de la viantde erte

petit rendre des services tdans certaines formîes de

diarrhées cliniqu 1 es, de mîaladies dI'iîît est iiig, d'anié-

nsie ; je vais doîsc préciser le mîode de prép aratio)n dIc

cette viande, car «n ne mnige lias; unt bifteck cru

comme ont mnhge uie bîifteck aux potîinîes. Poîur pmré-

parer de la vimatde crue, vouts prendrez u ie beau lmtr-

ceau de filet oui de rîînmsteck, btien niaigre, (Lu enscone,

une belle côtelette de motîutonî ; car, mîalgré soit todeur

n peu forte, la viande de moutoîn doit être préférée

à la viande de ls<euf, car elle tic donne pas le veor soli-

taire. Vous voilà doncr en face de votre msorceau de

viande : àt l'aide de la pointte d'un couteau, vous enle-

vez tout ce qu'on appelle vulgairentent les tnerfs, tout

ce qui n'est pas rouge et qui n'est pas de la chair muts-

culaire. Quanîd ce travail est achevé, vous passez lat

viande sur une râpe fine de façon à obtenir une pulpe

que vous disposez eni houlettes de lat forme et de la

grosseur d'un haricot. Jetez ensuite ces boulettes

dans uie peu de bouillon bouillant, vous les bîlanchirez,
vous leur enlèverez uiî peu de cet as1 iect qui dléplaît

facilement. J'oubliais dle vous dire de saler légýère

nsrent. Ainsi pîrépîarés, ces haricots rouges ou lîlancs

s'avalenît facilement. Si la forme en boulettes ne vous

agi ée lias, tmélangez la pulpe de viande à une purée

de légumîes (pîommnes de terre, lentilles, pois cassés,

haricots) on a uîî lieu dle confiture de groseilles ; vous

verrez que cela est très boit.

PRIMES DU MOIS DE MAI

LISTE DES RÉCLAMNANTS

Motlréalt.-~Mme E. 1khz, 01, nue Racliel ; Edotuard

Poupart. 333, rue Beaudry ;Aif. Biaillargé, 26,
rue Menttana ; Alphonse Savaria, 4:35, rite Ca-

dieux.

Ville S,it.-Lomiis.-Victtrini Fyfe, 1347, mue Sain-

guinet.

Q îebe.-Ed. Angers, 107, rue de la Coinue, St-

1tocb Paul Fecreau, 32, rue Mern, St-Sauveur

L.-F. Falardean, 7i9, rue Desfîîssés, St-Roiel.

Lc'nis.--M. Genest.

SL-iiciehe-Mlle M.-L. Caouette.

Tits-Rjrlèvs.-M leE iinia Tilt <ini.

Utl<îim'î.-P.-C. Guillaunse,

Jlessisville.-J.-H. Dutil.
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VOTRE SANTE EST PRÉ~CIEUSE,
MESDAMES

Il n'y a rien de plus précieux que la
santé, mnesdamies, et vous tic devez né-
gliger aucun moyen de l'améliorer si elle
est dans une condition précaire. N<,î
seulement le nmauvais état de votre santé
VOUS fait souffrir, met vos jours en dan-
ger, mais il exerce encore une influence
pernicieuse sur les petits êtres (lue vous
êtes appelées à mettre au jour. C'est
donc pour vous, mères de famiille, un
devoir p)rimordial de vous conformer
strictement aux regles de 1l'hygiètîe et
de prendre les remèdes les plus propres
à vous rendre les forces et la xigueur
que la maladie vous a fait peordre. Si vo<s
organes ne fotnctionnenît plus norinale.
ment, c'est (tue la maladie ajî1 irochîe à
grands pas. f'vitez-la, esasen
prenant le fameux remède si biien
connu :LE DL~iLTi{lE LA SAN're,
liE LA F~s:du Dr J. Larivière, dont
vous ferez tusa"e simultanément avec les
FE.MAî.,': 1'.As'VERes du nmêmle docteur.
Tous les p)harmiaciens vendent ces re-
mèdes. Prix du " Régulateur" $1.001,
25 cenîts le " Female Plaster "ou les
demander au DR J. LARIVIERE,
MANVILLE, R. 1. Vous lie recouvre-
rez vos forces qu'en faisant usage de ces
spécifiques.

-Feu sir .John McDcnald a été fait
ministre la première fois le 11 mlai 1847.

-L'organe le plus naturel
femîme, c'est la langue.

chez la

C'EST AGAÇANT

Quoi de plus agaçantqu'une toux opi-
niâtre ? On S'épuise, on se fatigue et on1
fatigue les personnes qui vivent à nos
côtés. Il est cependant si simple de pren-
dre quelques doses de Bittme Jaooial
pour mettre fin à cette torture.

-Dans son numéro du 1er juin, La
Grïande Reriie publie ce qui suit :Qu'est-
ce qlue le piublie, par P. Stapier ;Lagi-
basse. par Jean Richepin ;Le théâtre
de Henry Becque, liar J. Woigiic; La
police politique sous la restauration, par
E. Daudet ;Balzac et le notaire Peyî cI,
par G. Ferry ; Claude Serpoleq, par F.
Causot ;Les Salins, par L. Bénédite
Chronique, îîar Marcel Theaux.

La Revue contient 248 pages au moins.
Abonnemient :Etranger, un ail 30

fr ; six mois :19 fr :trois mois; 10 fr.
Bureau : i, rue de Grenelle, Paris.

UN DUEL ACHARNP

Perpétuel, se poursuit chaque jour en,-
tre le Bai(me Rhitmal et l'itnnomnbrable lé-
gion des maladies de la gorge et des liou-
mons.

POUR CHAPELETq DES RR PP
Croisiers, médailles et petits chapelets de St-
Antoine. Timbres-poste oblitérés, écrire à
Agence de l'Ecole Apostolique de Bethléem,
153, rue Shaw, Montrésl.

...IRAIIEMENI 08M[STIIQI.
Contre l'ivrognerie

Nons guérissons plus de patients q ie ne le
fait n'inmporte quel remède ail monde contre
l'abus des liqueurs. C'est parc miie nois trai-
tons nos patients à domicile. êpargnant par là,
du temps, des dépensis et l'obligation d'aller
se faire traiter publiquenient danîs in institut,
parce que nous ne donnons pas d'injections
hiyodermiiques dont les offerts sont ai f unes-
tes. et que nous donnons des toniques efficaceýs;
parce que nous ne faisonspasseulement dispa-
raltre le désir- (le boire, mlais que nous guéris-
sons les maladies causées par l'abus des li-
queuirs enivrantes.

Avec notre système de correspondance,
chaque pattent reçoit lin soin et des instruc-
tions privémnent. rt eus avoons reçi, d'hommneso
distingués et bien vus dont l'influence ne s'a-
chèto pas, de meilleures recolininandations que
n'en a jamais reçu n'importe quel reniécle de
l'univers. Parmi ces personnes oui recotatîan.
dent si hautement notre traitemenct se trou-
vent le Rêv. M. Strubbe, vicaire de Ste-Anne.
le Rév. J. A. McCallen. de 'St-Pattrice, le ltév.
Canon Ijixon, recteur de St-Jude; le ilév. M.
Taylor, pasteur du Centenary Methodist
Church. Rienseignemniits et traité sur l'alcoct
uisine envoyés gratuitenient surdemuiande dans
une enveoe erachetée ordinaire. Adresse,:
THE DIXlN CUBtE CO., 40 AVENUE DU
PARC, MONTREAL

LIBRAIRIE FAMCILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARIZrCLES i'IiTE

Correspondant direct (le tonts les joîîrn iii x
francais.

Supplémnt du l'ci it Journal, 3 cents f anvo
partout. i Ex posil jli (le l'ais 1900, lin fasci
cule par semîaine, 15 cents. La Vraie. Mode, la
INode Nat ionale, l'F.cho de la Mode avec pa-
tron dlécoupé,, .5 cents. Dictionnaire Larousse,
n fascicule par semaine, 13 cents. Tloujours

en main les dernières nouveautés de lParis.
'Toule commîîande exécutée à trois semaines
d'avis.-I

Dr J. Gi. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 Ru Sr-LAuREnT. MomTREAL I
Iteuresde consuttations: de 9 a.m.âL.pTe.flIiian 5.m

DR BERNIER
60, rue Saint-Denis

35 ANS D'EXPE:<ýIENCE

ARMAND DOIN
1584 Rue Notre-Dame

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux I

Chapeaux dur et mou
depuis 75e en montant.

Pas dle charge extra pour
faire les chapeaux (le Soie
et Pull-Over. Prix méduitS.

ARMAND' DOIN
1584 Notre-Dame

J'ai fait usage du Purifica-
teur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
m'a complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dans lafamille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que je connaisse et indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,

St Louis de Gonzague.

*È)AATHME
-ppession, Catarrhe,

PAR LES
CGARETTES CLtRY
ea POUDRE CLIýRY

ont obtenu les plus hautes récompensoe
Gros -Dr CLERY à Marseille (France)

Dépôt dans toutes les Pharmacies.

Jý0A bonnez-vous auAMONDE
ILLUSTRE, le plus complet des
journautx français illustrés et lit-
te'raire8 du Canada.

Chaussures
d'Eté

N'ous avons dIL fort
blles chaussures datus
lô gienre le plus liou-
veau.

Chaussures unies avec
hausse de fantaisie.

i TJrés "chic ''et, tres
poipulaire cet été.

Prix depuis $1.50 et Plus

RONAYNE BROS,
2027 rue Notre-D)ame

Cole Place Cliaboillez.

AVI1S
IMPORTANT
oi gi a encore uni grand

nombr e <le fainles qui
Sont sous l'impression
que LA SOCIÉ1'î, COO14,-
ItATIVE DE lUAis FUNÉý-

RAILLES ne fani qlue lCe
enterre ments de ses
abonnés. lles font er-
reur. La Société Coopé-
ratire dle Frais Fané-
raires, au contraire,
f ait p/us d'enterrements
pril.vés (Iue d'enterre-
mnents d'abonnés ; Son
roulant (le première
clas.ee, sont stock consi-
dérable et varié, et ses
employés nombreux lui
permettent de donne), un
Ser-vire prompt et satis-
faisant. Les prix sont à
l<t portée de toutes les
bourses.

Bureau Central

Téléph(ones:
BELL EST 1235

MARCHANDS 563

La Fiétea

St -Jea - Bantiste
Aura un attrait tout patrticulijer cette

ahnne pounr les cito yens dlu quti er St-
.Josephi, car lat pro'cessioni cîifilera dlans lat
partie ouest de lat rue Notr'e-D)ame.

A l'o)ccasioni de cette fête et <le cette
<lé mn strat i oncptcitile notis offri -
rio<ns dles nmarchîandises de circonîstanîce à
dles prtix spéciaux, des prix dle fête.

Les Drapeaux trico lores (lui rappel-
lent les senît imlents enithoîusiastes dans
ces joursî~ de gala, fer. <it, parie dle no tr<e
assi rtiiî C lt. ]';i pié vis i<îî de la grande
demnd ie (lui se fo-e ces .1<<1rs-là, nocus
offtiriis nie gi-an de quantité de Pavil-
ions et Drapeaux (le tou<tes les gran-
deurs depuis 5, 10, 15 et 20 cents en
moîntantt.

,Si le soleil est ardent ce jour-là, notre
asortimienit doc Parasols vous sugg"é-
rera l'idée d'uit acheter citez notus, ei x
die 69c, $1I.00 et 81.2o sonîit très jid<is.
Nos Paraso ls de fanîtaisie mointur-e l<a-
ragonI vouts tenîteront. S'il fait chaud, un
évenîtail qu e niouts doînneronîs à ceux qlui
achièteronit chez noîus sera très accep-
tale.

Mousseline polint illée, nulances lieu-
vel les, îi le rose, crèmîe, laniiche, vert e,
pîrix régulier 15c, de la fête 73oc. Nîsi
Chiffons partiroint vite aux prix dle lat
fête, c'est-à-dire bo<n mîarché.

Cràpons soufflés valant 75c, prix de
îa fête 25c.

Etoffes à. Robes noires et couleur,
pîrix spélciaux poîur la fête, ce dépiarte-
mienît est rempli de bielles muarchtandises.

Bas Fantaisie, carreautés ou rayés,
très bîien finis, prix régulier 45c, pîrix de
fête 23c.

Corps légers pour Daines,, le tour du
cou est ouvr-agé et le fini de ces corps
est vraimîent un ouvrage de fantaisie,
choix immense, prix de la fête 13, 15,
20 et 25 cents.

Bien que nous n'ayonîs pas un vrai
départemuent de chapeatux, nous avonis cei
mains un stock de chapeaux garnis qu'il
nous faut vendre sans faute. Coinienît
trou tez-vilus ces réductions ?

Sailors garnis, prix réguliers $1.,00 et
$2,prix de la fête 39c.

Chapeaux garnis, prix
$2.501, prix de la fête 919c.

réguliers

Nos amîis de la campagne qlui vien-
dront nious aider à célébrer notre fête
nationale sonît invités à venir au Grand
Magasin de l'Ouest, 'êpargîîe qu'ils
feronît sur un achat de quelques pliastres,
paiera leurs dépmenses du jour.

La Grande Procession,
Les Prix de la Fête,
Le Grand Magasin de l'Ouest
seront les principaux attraits
le Jour de la St-Jean-Baptiste,
dans le Quartier St-Joseph.

5. A. borase,
LEMONOE MOOEH[ RNE[ CIrude RPI

Magazine français convenant à toute la fil- Coin des Ru
mille. 250 articolcs et 2,0WO gravures, le tout
inédit. Pour agprécier son imnportane de-
mander, 5, rue t-Benoit, P'aris, un s'pécimnen NOTRLE-DAME
complet, qui sera envoyé gratuitement. Abon-
ment :un an $4.00 ; six mlois $2.30 ; trois nis
$1.20: un numér'o, 30 ets. eÂEn vente à la librairie Fauchille.etA
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HISTOIRE NATURELLE

LEf i'Lt J A- ET miîîil'AIt

on a souvent biesoin d'un pîlus pietit que soi. Notre
gravure fournit îî e déîmonstration nlouvelle, biien sai-
sissante, de cette vérité îîîîi petit l'ajouter à celles

qun'en dtonnîa jadis La Fonitainîe. Qtîe fiont ces gracieux
oilseaux perchés sur le dos de ce monstrueux hippiopii-
taille ?Ils cher, lîtlt de iiiiîîuscules ilsectes, des petits
vers, ijii adhièrenit au cuir épais de l'animal, afin d'en
faire leur ntourriturîe. Ils se livrent à letur besogne et
foînt leur repas avecI le même sécurité qlue s'ils jiicoe-
raient danîs îi chittîlîl ou sur l'écorce d'un grils tronce
ul'arhire et ils semnblenît peu s'émoiuvoir des secousses

que leur (tonîne fiorcémîenît cette énormîe masse tIiottani-
te. Il îîe faut lias eii être surpis cari eli iopérant ainsi
et toutt eu se ntourrissant, le petit oiseau renîd un

signalé service à son gros ami. Il lui fait office de
gratte-dos et débarrasse sa rude peau des parasites
qui sont venus y élire domicile et lui causent de
penibles démangeaisons. Aussi notre hîippîopotame se

laisse-t -il faire comnplaisammîent, trop heureux (lue
si îu aimable comlpagnonl se charge d' uî nettoyage
qu'il ne parviendrait pets à faire liii- mêmei.

Ce curieux oiseau est le pîluvianî d'F:_ýyîîte. Il se
mlonitre sur les deuix rives dlu Nil, à Iirir dlu C'aire, et,
aussi le boin d'autres cours d'eau ile l'AfriquieoctIidcii-
tale. Il vit exclusivement sur- le bor i d l'eau.

Les, pluvîians sont des échaFsiers ;ils forment trait
air ion entre le courvite isabelle et les plu viers. La% loti-
gueur dle cet oiseau n'est que dle vinîgt tro is centimè-
t res. Sur le liaut (le la tête il at une large ban de
foncée ;-uIl autre S'étend, (le chaque c(tde l'oeil à
la nuque ;enftin il en pol te auissi uie fonicée sur la
poitrine. Les longues plumîes du dos sont d'un noir

profond. La gorge et le ventre sont blancs, la poitrine
et les flancs d'uin limal roux pâle, le croupion isabelle.
Les couvertures supérieures des ailes et les scapulaires
sonit d'un bleu ardoisé clair ou gris cendré ;les rémi-
ges solit raYées de noir et dle blanc.

Vif et léger, agile et éléganit, le pluvian s'établit
uordinîairemniiît sur des bîalles (le sable et il y demeure
tanît quîe les liantes eaux ne le forcenît lias à s'éloigner.
Il ciourt sur le sab le (in vole à la surface (le l'eau en la
rasanti de pr-ès. Noni vol est facile, nmais peu soutenu.
Sa course est rapiide, mais elle n'est pats saccadée
colome celle dlu pluvier. Il fait enitendre soîuvent un
cri toi peu sifflant ;il est aussi bavard que le courvite
isaibelle est silencieux.

Ti-rès pîrudent, le, luvian cache soignusemnent ses
oeuifs à ses ennemnis. Il les enîfouit d'ordinaire coiiplè-
teillient dlans le siable, à pit- de proîfoindeu r. Ses oeufs
solt d'n jaune de sable rom,âtre de teintes variées

LE PLU VIAN ET L'HIPPOPOTAME

avec des taches, des poiints et des raies d'un brun chiâ-
tain vif.

Le pluviau se nocurrit surtout d'aliments tirés du
règne anmnal ; il miange (les insectes de toute espèce,
(les mouclies, des araigniées d'eau, des vers, de petits
ciciuihhigeF, des pisnîias et même des morceaux de
chair dec grands ve, têlîrés. On cuump 1 rend (lue le vaste
dtos (le l'hîippopo1itame lui fî,urnii-so un terrain de chasse
très fructueux, cal- l'eau vient coînstamiment dléposer
sur a su, face de niobreux animalcules dont cer-tainis
deviennent des parasites poîur l'animal.

Précieux pouir l'h~ipippotamoe à cause des soinîs de
toi ilett e quî'il lui do nnle, le pitiv iaii ne se renîd pas miuns
tile pou r le crocotdile. Il vit cei parfaite amitié avec
lui et coiurt sur sa car-apace commne sur un rocher,
mntgeanit les ver-s et l-s ýaiiLStles filiftormes qui y de
meurent attachés. Il fait mieux encor-e à son égard et

pousse la complaisance justqu'à lui curer les dents avec
soni bec.

Le crocodile, étant presque toujours dans l'eau, a

facilement la niachoir infestée de petites saîgee fili-
finrmes qui l'inctommîodent bleaucoupi et lui enflammîienît
les gencives. A ussi, dès tqu'il est tranqjuille sur le sahble,
s'empi1 resse-t-il de liiâille- forîtemenît afini que l'air lui
raf raîchisse la ueule. L'oiseau proftite de ce momnit,

piénètre sans effroîi dans le gîîuffî e bé'aiît. et proicède à
lii nlettoyage complet dlu râtelier du crocodlile. Il en-
lève les débîris d'alimnts restés enti-e les dents et les
mange ainîsi que Ici parasites gênalits fixés aux geni-
cives et aux nmâchouire-s. C'est tout pîrofit poiur l'un et
pour l'autre. Les mnîdre., reliefs du festini du nions-
trc suont un régal pour l'uiseati. Quanît au crîcodtile, il
.se jirête avec satisfaction aux ilivestigatitîiî de l'ollé-
rateur ;avec sa lanîgue trop coturte, il ne poîurrait îîas
nettoeyer lui-même l'intérieur de sa gueule et il ac-
cepte de bonne grâcc les excellents offices dtî petit oi-
seau.

Celui-ci, tout petit qu'il est, renîd au gros reptile
d'autres services encore. Les Arabies ont appelé le pIu-
vian l'avertisseur du crocodile ; c'est très exact. Dès

q'il voîit venir un danîger quelconqîue, il pousse. un
cri qui éveille le crocodile et lui permiet de plonger à
temips au foînd de l'eau. L'oiseau estinusé et imtelligent,
il tdonne très justemnenit l'ala-nic quand le danger est
réel ;prudent et agile, il saur-ait aussi se soustraire
aux nmauvaises disposititons des gros animaux dont il se
fait le serviteur.

LE PREMIER DISTILLATEUR

Un pauvre mîoujik s'en fut aux chiamups pour hiou-
rer sains avoir déjeunué. Il emîportait un croûiton. Quand
il eut retourné sa charrue, il cacha son croûton sous un
buissonî et étendit par-dessus sont caftan.

le ceal s'était fatigué, le moujik avait faim. Le
moujik détela le cheval et le laissa paître ;puis il
s'approcha du caftanî pour dîner. Il souleva le caftan
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pas de croûton. Il cherche, il cherche, il tourne et re-
tourne son caftanî, il le secoue :lias de croûtoni.

Le moujik s'étonne.
-Quelle chose étrange !penlsait-il. Je n'ai vu venir

personne, et cependant quelqu'un m'a enlevé mon
croûton!

C'était un diablotin qui, pendant que le mo~ujik la-
bourait, lui avait volé le croûton. Puis il s'était assis
derrière le buisson, pour écouter le moujik, comme il
allait s'emporter et nommer le diable.

Le moujik n'était pas content.
-Bah !qu'il dit, je ilie mbourrai pas de faim. Celui

qui me l'a pris eîî avait sans doute besoini :qu'il le
mnange à sa santé.

Et le moujik s'en fut au p)uits, but de l'eau, se re-
posa un moment, remuit le cheval à la chasrue et re-
commença de labourer.

Le diablotin était furieux (le n'avoir lin jeter le
mnoujik, dans le péché. Il alla demaînder coniseil au dia-
ble eni chef. Il lui raconta comment il avait pris au
moujik son croûton, et comment le moujik, au lieu de
s'emporter, avait dit :" A sa santé

Le diable en chef se mit en colère

-Puisque, dit-il, le moujik t'a roulé dans cette
affaire, c'est que toi-même tu as manqué à ton devoir.
Tu n'as pas su t'y prendre. Si, qu'il dit, on laisse les
moujiks et aussi leur babas nous braver ainsi, ce lie
sera plus une vie... Cela ne peut pas se passer de la
sorte :va donc, retourne chez ce moujik, et gagne ton
croûton ai tu veux le manger. Si, d'ici à trois aîîs, tu
n'as î»îs vaincu ce moujik, je te plongerai danîs l'eau
bénite.

Le diablotin fut épouvanté.
Il revint en courant sur la terre, et soîngea long-

temps au moyeu dle réparer sa faute. Il réfléchissait,
le diablotin ;il finit par trouver.

Il prit la forme d'un brave homme et enîtra au ser-
vice du moujik. Prévoyant que l'été serait sec, il lier-
suada à sýon mîaître de semer le blé dans les terres
marécageuses. Le moujik écouta son serviteur, t
seina le blé danîs les terres marécageuses.

Chez, tous, les autre moujiks, le blé fut brûlé par le
soleil ; chez le pauvre moujik tout poussa haut et Iru
il eut à manger jusqu'à la moisson suivante, et il lui
resta encore beaucoup de jpain>.

Cet été-là, le serviteur persuada au moujik de senlier
le lîlé sur les hauteurs :et justemnîît l'année fut plu-
vieuse.

Chez les autres, le blé versa, pourrit, les épis nie
mûrirent poinît ;tandis 'lue le moujik récolta sur les
hauteurs un blé admirable. Et il eut tant de bîlé en
surpîlus, qu'il îîe savait qu'en faire.

Alors le serviteur apprit au ni 'ujik à ei faire de la
vodka, se mit à boire lui-miêîme et à la faire boire aux
autres.

Alors, le diablotin alla trouver le diable en chef, en1
se vantant d'avoir gagné son croûton :le diable emi
chef voulut s'en assurer.

Il vint chez le moujik, et vit que le moujik, ayant
invité les notables, leur donnait à tous de la vodka.
C'était la piatronnle elle-même qlui serv-ait à boire
mais comme elle passait près de la table, elle s'accro-
cha à l'angle et renversa un verre.

Le moujik s'emporta, gronda sa femme.
-Vois-tu, q1u'il dit, cette sotte de tous les diables

Est-ce de l'eau de vaisselle, pour la renverser de la
sorte par terre ?

Le diablotin poussa du coude le diable emi chef
-Remarque donc, qu'il dit. Nous verrons s'il nie

regretterait plus son croûtoni maintenjant.
Après avoir grondé sa femme, le mnoujik voulut

servir lui-même et l'oîî trinqua à la ronde. Survint un
pauvre mîoujik que l'on nî'attendait pas. Il salua et
s'assit. En voyant les autres boire de la vodka, il eût
voulu, lui aussi, en boire un peu pour se récoînforter.
il restait là, le pauvre nmoujik, avalant tout le temps
a salive. Le maître refusa de le faire boire ; il ne
faisait que gromnieler:

-Est-ce que j'en ai fait assez pour en donner à tout
venant?

Cela aussi plut au diable en chef. Et le diabloti-,
s'enorgueillissant:

-Ce n'est pas encore tout ;attends la suite.
Les riches moujiks, et le mnaitre avec eux, ayant li

leur vodka, se flattaient maintenant les ns les autres
se prodiguaient force louanges ;et leurs parolei
étaient mielleuses.

Il éc(>utait, il écoutait, le diable en chef, et félici
tait le diablotin

-Si, qu'il dit, rendus hypocrites par ce breuvage,
ils se trompent mutuellement alors noius les auroîîs
tous dans la main.

~Attends un peu ce 'qui va suivre, reprit le dia-
blotin. Laisse-les seulement boire un autre petit
verre. Ils soent maintenant comnme des renards oui
reniuent la queue l'un devant l'autre, et cherchent à se
tromper ;niais tu les verras tout à l'heure niéchants
comme des loups.

Les moujiks burent un autre verre ;et ils se mirent
a crier et à parler grossièrement. Au lieu de paroles
mielleuses, ils s'injuriaient ;une foreur les prit ;ils
se battirent et s'abîmèrent le nez. Et le patron s'étant
jeté dans la mêlée, il eut sa part des horions.

Le diabîle eii chef regardait et se réjouissait.
-Cela va bien !qu'il dit.
Et le diablotin de réîiondre
-Attends un peu ce qui va suivre. Laisse-les boire

enicore un petit verre. Ils sont maintenant comme
des loups enraLjéa niais lorsqu'ils auront bu un troi-
sième verre. Ils sesont tous comîîme des porcs.

Les moujiks bîurent chacun un troisiènme verre.
Ils étaient tous comme étourdis. Ils grognaienît,
criaient sans savoir eux-mêmes ce qu'ils disaient, et îîe
S'écoutaient pas. Ils s'en allèrent chacun de leur côté,
les uns tout seuls, les autres liar deux ou par trois
tous s'en furent tomber par terre dams leur rue.

Le maître, sorti pour reconduire ses hôtes, se laista
choir danîs une mare, se souilla tout à fait et resta là,
étendu ciommne un cochonî qui grognîe.

Et cela plut encore davantage au diable en chef.
-Eh bien !qu'il dit, tu as inventé là une fameuse

boisson. Tu as bien gagné ton crofûtonî. Apprends-
moi nmainiteniant comnmenit tu as fabriqué ce breuvage.
Il faut, j'en jurerais, (lue tu aies mis là dedans, d'abord
du saiig de renîard, et -'est pourquoi les moujiks sont

devenus fourbes commie des renards ;puis du sang de
loup, qlui les rendit méchants comme loups ; puis du
Saiig (le porc, qlui en a fait des porcs.

-Non, dit le diablotin, ce n'est îîas ainsi que j .e
m'y suis lis. J'ai seulemîent fait venir trop de léd
chez lui. C'est en lui qlu'était le sang des bêtes -
miais ce sang ne pouvait agir tant qlue le lîlé
donînait à pîeinîe le nécessaire. Et c'est alors qu'il ne
regrettait nmême lias sou, dernîier croûton. Et quand il
commiença à avoir tropîlde blé, il se pîrit alorsaà Songer
à-ce qu'il cri ferait pour l'utiliser. Et alors *je lui
apprnis a boire de la vodka. Et quanid il se mit à dis-
tiller pîour son plaisir le don de Dieu eii vodka, alors
le sang du renîard, d(u loup et du porc est sorti ; main-
temnant, il n'aura plus qu'à boîire de la vodka pour
devenir aussitôt conmme les bêtes.

Le diable en chef félicita le diablotin, lui donna son
croûiton de paini et le fit monter en grade.

Léos Tom.sTor.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Jfiseîs. (Euiti-eu-ets.)- Battez six blancs d'Seufs en
neige très ferme avec une denmi-livre de sucre, le jus
et l'écorce d'un citron. Mettez par petites portions,
sur des feuilles de papier graissé, et faites cuire à
four douix. Ils doivent rester blancs.

Ctîîfiture de ménaoge.--On réunîit toute espèce de
fruits, groseilles, cerises, prunes, abricots, pêches, poi-
res, pommes ni^êmne, si ces dernières sont nmûres ; on ôte
les grappes, les noyaux et les queues, on pêle les poi-
res et les pommes et on les coupe en quartiers ;puis
on met le tout dans des pots, on soupoudre ces fruits
d'une grande quantité de cassonade et on place les
pots au four, après qu'on eii a retiré le pain. Quand
les fruits sont légèrement cuits, on retire les pots, on
les couvre comme les autres confitures et on les con-
serve en un lieu sec.

on-esde Petits PO&.-Asa;isonniez et faites cuire
i vos petits pois conîne ai alliez les îmanger iimédia-
* tement ; ajoutez 14 onces de sucre pilé par pinte
i dle petits pois ; mettez-les danîs des bouteilles à large

enîcolure -ne renîplissez pas tr'îp, -bouciez-lesl avec
> le plus grand soin, ficelez les bouchions. Placez les

bouteilles debout et entourées de foin danîs un
chaudron plein d'eau froide ;l'eau doit arriver jus-

iqu'aux bouchions. Placez le chaudron Sur le feu, faites
bouillir une heure, laissez refroidir à moitié, retirez
les bouteilles, couvrez les bouchions de goudron et,
lorsqu'elles sont froides, placez-les couchées, danîs uîî
endroit frais. Les haricots verts peuvent se traiter de
la même maniere.

- -e. ~ -

JEUX ET AMUSEMENTS

ËNiOME

.1e suis un petit mot,
Et silou n'es pas sot,
Tu trouveras, j'espère
Ce iiot, tu le dirais
Quand lu te marieras
Il est temps de me taire.

MiETAoutAMME

Chiamngeant quatre fois îîa tête,
Le lecteur adroit qui s'entête
Enfin trouvera, triomphîant,
Uie coiffure :un orniememnt
Qui termiine sou vêtement ;
t'a bassin. Mais s'il perd la tête
Et qu'il se fâche, en soulevants
Le quatriènie, adieu la fête!

SOLUTIONS DES P'ROBLÈMES PARUS JuANS LE su 789
Mut carré syllsbique. -Poîn Ma De

M a Da Me
Dé Mé Loir

Eiiigme.-Charrue.
Coquilles amusantes.-1. Réduisez. Sommnnes. Ad-

dition.-2. Hommes. Apres. Curée.-3. Ramnage.
Oiseaux. Bosquets.-4. Obus. Charge. Mortiers.

LA GRANDE ROUE DE PARIS

La grande roue représenités ci-contre comprend
douze cases. Damîs chaque case est ou dessin.

Nos lecteurs auront
Io. A trouver le nom de chaque chose repîrésemntée.

Le mîom des lettres qui composenît chacun des nonms,
est imndiqué par l'heure correspondante de l'horloge
intérieure. Ainsi, à la sixième heure corresponid un
objet dont le mîom comporte six lettres.

2o A fornmer, en groupant les premières lettres de
tous les noms dans un ordre à trouver, le titre d'un
ouvrage célèbre, aimé des enfants et où sont racon-
tées les aventures d'un héros très populaire.
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2ième ÉDITION EN VENTE
Ce livrie coiimme IL ptremieri conitent lat co l laborat ioni
(les nwii leures autorités (laits lFART des O U v it1(i

A i AigwiLit i la tîiEii et, le CUIET. Il
Mtci i t ienit égalemrenîît u iî artiucle spéicial emren t

iîrustre initulé: Coniînentt les femmessh-
b>illet olit.( ceteédit i .)i offre Mi6pages de texte
très ilistrut f po ur le beau sexe. EllIe est large
mencit illutré1 e et contient, plusieurs superbes, cli-cité,; (lu cinleur, ]'ixp1 ié sur réceptioin de l)cents
i ,t de 25i cnt s lpeur lin abonn emrenit anntuel de 4

1 vietýSIls.Le Volume le plus utile à la Femme.
Écrivez Immédiatement.

IJorticelli SiIk Compan1y
LIMITE».

ama 61J rue Richelieu, ST-JEAN, P.fl.
ird E'n érvnt ientonzL, Moý) iLL TR

Archambauli Frères
(Jit établissement quiai conftiance (dans I achat tic ses irrareliai

- dises iniculqlue inist inctivemsent cette niême confiiance il a cliiiUtee
Cest priécisémient ce qui existe citez notus.

Le grand sil tic initia appoirtonis dans iiii achats en assure la
v'ente immrédiats Lat coinfiance qute le publie lins accorde est bienî
placée, et les offres suivantes seronît uî,e preuve que nous nien abu-

= 0118 lias.
Des BAS PLAIDS plus chics qlue ceux (lue

-~ )rîUS offronts rie s'achètent q1 u'au prix tIht dollar, les
____ uiètres vous liaraîtrîit bit marché à iios prix.

Nous ioffrons une INDIENNE, 36 po uces, (lui
- vaut 10ct pour 7e. ('est telle belle iitdieîiue pliir

Robles oiu Blotses.

Noius allons bientô't notus piréparer poiur les riiodes
d'A utiiiie, (le sorte que celle d'été vont lion., en I-
I arrasser ;pourt cette raison, les prix (le nos cia-

îîaxgris sont toits réduits. Profitez de. cette
aubhaine.

SAILORS (auidepiuis 3!> ix $2.1M).=
CHAPEAUX Ourlais, depuis 50e à $12.0.

22Notre département de -Mode '' prime nc u chic et
en prix.

Cotiinuez à lire cette anniohnce, s. v. p).

9000 verges dle RUBAN pre soie, (le 4 à 9l
pouices, valant de 40e à $1. 25, piour 10 c à 25~c. aE

P'ourq uoi nous les venidons si boit miarché le Ce n'est certaine-
mîenît lus piarce qu'ils sont prassés (le miode, c'est simpjlîeent liarce qlue
nioutsavonis acheté toute la bialanice du st,,ck d'un impo1 î rtateur et qtienoi us v'.oulonis i(lue notre départemenit (le Rubans soit aue ler raing dettes5 l'est de las ville.j

Archambauli Frè%res
- STE-CATHERINE et AMHERST

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit.

+ Ouvrages de Bâtisses et de .~
Cimetières. -Tous Genres.-:

J. Br'unet, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris.

Plums etDuvet et Articles de Literie de toutesPlumes_____________ etsortes nettoiyés et désinfectés à
la vapieur et à l'ail- chaud.

Ouv rage fait le même jour si on le désire. Plumes et
Literie (le toutes sortes au plus bit prIlix

Montreal Feather CO.
TEntr lees ruet OntarioL476, Rue St -Laurent, et Sherbro

FL Te. outL 90T

ese PolàGazolne

Çai dorit être vrai, puis-que tout le
imonde s'ac cord tià. le det lavr xsupé-Îrieur aux autros

Pour en avxoir la preux c, il feint le
v oi r fonctimonsner- l'exanhi ner et vous
faire expliquier toutes s.es
bonnesqu ralités. C'est le seul
poé le à gazol inre qui soit
parfaiîtemsent '(t, et ru no-

inique.

Seuls hgenti polir le l'anitIa

I1818 rule Ste-Catherîne, MofltréaI. ~4Tel. Bell Ett 1535.

La Banque d'Epargnes
DE LA

Cité et du Distrktt lie lontréal.

AVIS est par le présent donné qu'un divi-.dende de huit dollars par action sur le capitalde cette institution a été déclarà et sera paya-!bIe à son bureau principal à Montréal, îe etaprès lundi, le 3 jurillet prochain.
Les livres de transfert seront fernmés dui 15au 30juin prochain. ces deux jours comîpris.
Par ordre du Bureau des Diirecteuirs.

HY. BARBEAU, Gérant.
Mont réal, 31 Mai lffl.

JOURNAL DE LA JEUNESSE, iRecesil
madaire illustré pour les enfants de 10 à M5ans.Le numéro: quarante centimes, Abonne.'monts - Union postale un an 22 fr. six mois!IL fr. Un numéro spécimen sera envoyé àtoute personne qui le demandera par lettreaffranchie. Lies abonnienments partent du ierrdécembre et du ler juin. Librairie Hachette &Cie, bouievard Saint-Germain, 79, Pais

Tren te a«na de A ts e -0

e=z heures
UJICOLIQUES si NAUlStE8
nui AUCUNE rIATION

]m ]P, La KIRIdu a J 'extrait 4*hâried
~rocui M Eh 

"» ailloutai
ai. lupin M gmueaii rea

14fo bb lu I.,, pbuawm

ST- PICOLAS journal illustre pour gar-
il ç' ons et tilles, prisnle jeudi de eha= u semaine. Les abonnements

partentodu 1er décembreet dulerjin. Pariset départements un an: :18 fr.; six mois; 10fr. Union postale un an; 20 fr.; six mois: 12fer. S'adresser à la librairie Ch. Delagrave, 15,
rue Soutilot, Paris. France.

Si Iveri ne N ettôlie et
-- Ne détériore ri le linge, ni les meubles, ni les prélarts. ni aucun métal-______... Met les mains comme du satin - Rapide. hyglenique et sans fatigue.-....

Tout
Tel. Bell Est 836. La Silverine Company, 1427, rue Ste-Catherine, Montréal

La Lave



ILE MONDK ILLUSTRÉ 127
Heures de Bureau :
de-O hi. a.na. à 6 ha. p.tn. Tel. Bell1Mdain 21352,

VICTOR BOY, THEOI OAOUST,
ARCHITECTE$,

Experts.
Membres A. A. P. Q.

103 rue St-FIIS-XAVIEII, CAR rue lotre-Dîmie,

Mme AMBROISELAFRAMBOISE
ourae an s rpser peits foi

Les femmes lie tirs jours ne sont pas aussi
forte s et ne jouissent pas d'une aussi bossne
santé que leurs graud'snèrea. Elles endurent
ita silence un faîrdeau qui devieut plus peatt
de jour (il jour, qui ôte la sève de leur vitalité

~Or<TTlr.aLtristes et découragées, avec le malhteur d'unîe
mauvaise santé.

M me Lal'rsmboise est une respectable dl ie
d' suturant à Montréal. l)ejpuis très longtemps
elle soutfrait commtie cita milliers île fei-is sU ~ ~ ~sECEj~t~" ont souffert et souffîcut encore tous les jours

4cR~oue leshÉsL joutaT e de sa veétaiiesît entravées Ilar~1sgvSE ÉUISMUS avc ls l'existence (le la maladie - et cependatnt elle ariE I~u ss N nes fr. été guérie. Aujourd'hui elle est bien et elle~0 ~iq55d5'~ t du p is I veut que tontes les femmes malades irfitent
qhireMaLAA:AaÀaTarBUc . de son expérience ;de devenir bien, dle jouirDéPo.ucire('e la santé et d'être aussi heureuse qu'elle est.

Voici ce qu'elle dit : Sans les Pilules. Bouges_________________________________________ u D Coerre, Je ne sais trop ce que je so-rais
devenue. Les soufflrnces que j'enurais étaientti ~ I insupportables. lacause de mn maladie étaitM OIIfl H TEL* la faiblesse féminine. Je souffrais aussi beau-1,10 N F0hi rIuiLL coul dle Piauvreté de sons J'é1aovi u
lssi tude générale, j'avais continuellementSITUE A MONFO<RT SUR LE jmal à la tâte. Douleurs dans l'estomac, pas
d'appétit et mauvaise digestoqu étaient la

sorede fortes douleurs dans , 1 etomac. JeBord u Lacet auPied e la ona e ufissoigner par un médecin, mais il m'avoua1len franhemniit qu'il îie pouvait titis f être
poýur moi.t Sur ces entrefaites une demi-es cou-Endroitl pttoreosque et salubre ree'oininandë ains vin me voir et me ' oyant ai faible, aiaux, malaes. (Cuisine par liss chef frna'uld ta éorge lem osil de32 chiambres doubles et simipleso, isîses et aee idéorge le i osilconifortables. L.es Sportmen y tri ern prendre les Pilules lloug s du Dr Codeire.sport et confort comiplets. Conîditiona raison->J'ai suivi sonr conseil et, aujourd'hui, nia% santénables. ne laisse tien à désirer. Moi qui ne pouvaisJ. H CHÂLES, lien faire sans me reposer plusieurs fois, maie-F. DBIPropriétaire, tenant jc m'oceupe de tout mou ouvrage suas

__________eprouver dle fatigue. Je mange et digère bien,
- - enfin je suls heureuse et tic puis trop recotu-

LA Q INZl~EMUSIALE anée.matîde les Plule Roge tu Dr Codeire àLA QUINZAIME MUSICA LE,'etiienGa-. toutlýres lepauvres femmiRoiues-oulfi-antes et déses-zestedii lli;noi-t dii chant de la mîaison. DSonne pérées, car je les )assure q'ele eront gué-tises abonnes 7 pages (e inusiqune grand for- ries."o Mme Anîbro:se Limbise, 80, ruet, dles articles, mlusicaux, (tes iiiouiologîîes, Ste- Maranerite otélconmédies, biographies. anlii que des portraits Motaletsuutogruples. Abonnemîens:j inion puostale, Ceci est un témoignage choisi entre des con-uintsua8fr., six niois4 fr.L lîsîlué])ro spci-ihuen, O n-. 25. Librairie Hachette & Cie, oii- tainles que irous recevons tous les jours. 'fouteevard Sýaint-Oct min, 79, Paris. les tèemmes, toutes les jeunes filles parlent dans
le mêémse tangg.

MME Aiioisu LaAFi:AMltOlSr

Dans toutes les villes et villages des Etats-
Unis et du Canada, les Pilules Rouges 'lu iL)r
Coderre ont guér-i les femmes qtîisofriiît
d'irrégularités, i érioltes douloureuses, doulîeurîs
clans le bas-ventre, dans les hlicle, tuaIn de
reins, mal de côté, palpitations (lu coeur- dle
douleurs entre les spaules, tiraillesîîeîîs d'eis-
tomac, étourdissements, perte deméie
mal de tête et mnalaîties particulièreos au reýtour
de l'âge ; tous les jours elles coititiut à ren-
dre fortes, les femmes faibles, à donnser des
forces aux organies affaiblis, à . urichir le sanug,eu donnant du ton1 se système, emabellisantt le
teitnt, ta assurant la Parîfaite régularité (les pé-
riodes mensuelles. Elles sont d'ne grande
efficacite avaît Oit après la aissance (J'inti bébé.

si VOUS souffrez depuis longtemps, volrè
maladie est grave et plus difficile à guérir;
certainemenît d'uis ce cas ue) boîte de P'iluiles
Rouges n'est 1'ês assez piour vous guérir :pre-
nez-tii assez :,,,)Ur leuir dol,nr tn itr -. -- c QEAL, IANCO-A ÉIANE.O~T

Etes-vous on DeuilGrandiose Maison tbi___________________en 1868. ou portez-
vous des... LLUII oiesAtelier de Io ors

d'agir, ayez confiance et soyez certaines quelles
vous guériront vous comme les autres. Pour
assurer et hâiter votre guérison >ains retard,
consultez tins inicins spécialistes pour les
Mailadies decs feiimnes vous pouvez les consulter
asolutu' ut Pour ri, l Is conseils qu'ils vous
donneront, ai vous les suivez, aideront beau-
coup à voire guerisonl. Ecrivon z-leur une dis-crittin comuplète de vo:re maladie, ne leur
cadio z rien, vous ti'avîz lien à craindre, toutes
voi lettres adressées anr Di•lAItTEMEtNT
M EItAI. BOITE 2306,' MONTBIAL,
hont ouve ts par eux ett le,e c-fideiitieltes
p~ar reux. Si vous le loréfér. z, écrivz-nums
pourri blanc il'apîplicationî, nous les en voyons
Pour rie], à toutrs les femmes qui nous el, bout
la demandie.

, 'atten)dz paqs que la maladie s'aggrave,comnetcez aujourd'hui à pre-udre les l'ilotes
Rouges 'fl Dr C-oderreý, et consunltez nos inléde-
Cilla spécialistes en mêméie temps, si vous suivez
leurs c' ast-ls votre guérisont est assuréet. Les
fenîni s (tui le préfèrent peuvent consulter l'os
Iiîédtcinis spécialistes eh allant à leur bureau
de consulfatiens, Nio 274 rite St-Denis, Mont-
réal, tous les jours, de J0.3tj heures a.i. m
leiures p.mi. Consultations, avis et examaens
absolument gratuits.

Eu gardle contre les pilules rouges q ne l'on
vous offre à la douzaine, au cent ouià 25c la
boîte. Ces plulIes roug s ne sont pas les véri
tables Pilules Bouges (lt Dr Codu-rre, ce sont
des imitations. Refusez-les. Un grand nomîbre
de ces imitations contienînent des drogues dan-
geretises. Les Pilules Rogsdu Dr U'oderre
sonit toujours vendues eii petites boîtes de bois
coutenanît 50 pilules rouges. Jamais autre-

ii nt. Si votre niarchandîl ne les a pas, en-
voyez-nous 50c. en- timbres leunr uue boite, ou
$2 50 Par lettre enregistrée ou mandat-poste
pour six boites. Une boite de l'ilules Rougea
du Dr (oderie coûtant 50c dure pîlus long-
temps qîu'aucun remède liquide que vous payez
ue piastre. Nous les envoyonîs an Canîada et

aux Etats-Unis, pas de douaine à payer. Ayez
soin de donner votre adresse coiliplète afin
d'éviter tour ret.rid. Ad'es<z t CIE CHIMI-

Si oui, rappelez-vous (lure pas unt tingasin de Nîîu-
veaut'tés à Montréal n'off re titi assot-timent cIe Marchan-dises Noires plus vat-lé, lins comhîlet et mîietux choîisi
qlitre le tnatre. Notas a ppcortons n soin toutt pa)tuttlie-
dans le choix (le tocît ce quî'ilI y a de plus touen 'au et deplus à la mtode datîs ces tîas-clhatîdises. Nours faisîtns
Une Spécialité de ce Département. C'est pont'-quoi il noirs vment des pratiques dle toutes les parties dlela ville et des environs, et qui trouvent ici exactetîent
ce qu'elles veillenît.

la,>îrumne tîtilette légèr'e, tien n'égale le Lama titMousseline de Laine ; il eun est de muêmse de la Ban-galine. lb noit- est d'une teinte richse <lui ne change pasaiti soleil, 40c, 50e, 60e, 75e et $1.W0.
SLa Grenadine est aussi très; rec-het-che, unit c-os-turne de ce fin tiss a tojus; l'ait- distingué, 4 0c, 50c,60c, 7.5c, 90e, $1.00), $1.25,$ù.5,$1.75 $2.00.
Pour coastutmes plus pesants voyez anot-e SergeCheviotte et nottre Satin Soleil à 25c, 35c, 40r-, SUt-,75e, $1.00, 31.25.
Endora soie et ltaine de Pr-iestly, beau lutstr-e, noit-garanti, grande largeur, [Ri, $1.00, $1. 25, $1.50, $1.75.
Crépon, Bouilloînné, Stîufflié et Onîdulé, uttarchan-dlise ti-ès riche et (le goût, 75c, 90ie, $1.(N, $1.25, $1,50,$1,75, $2.50, $3.00.
Nous avons aussi des mîarchandises litn ma-ehédepuis 10e en sîonîtant. Nous répétons qtîe notre dépar-tement de MARCHIANqDISES NOIRES n'a pas d'égalici. Si vous achetez de nouns vous set-ex fisle pratiq1 uepermanente, tant notîs somsmes cet-tains (que vocîs ser-ez

satisfaits.

Letendro Arseriault,
1493, STE-CATHERINE.

Photographie!
Le notuvel atelier si îuodeî-ne de H. E.

Arclîatnbauit devrait être visité de toutes
les personnes qui s'intéressent aux choses
artistiques.

C'est une merveille du genre. Cet ate-
lier possède la Lumière la plus grande et la
plus parf'aite d'Amérique.

r'1'À Tous les Genres ennociinosPhotographie ArtistiqueS r et de Fantaisie,

JARGMJAMBIAU LT
No 2192 rue Notre-Dame.
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HOMMES FAIBLES
Qet 

vieux-Guénson 
penn..

p o r n t r e i r e " H o m m e s

afîaf~ Fibles," gratis sur demande.

PASTILLES ',.JEAN
61.00 leflaconI01. Par 18 malle, cacheté, franc de port

Seuls dépositaires: Cie Medicale du Dr. Jean
Adressez: B. Poste Boite 187. Montréal. Cati.

En vente chez A. DECARY, coin Sain te
Catherine et Saint Denis ; B.-E. MeGale 2123
Notre-Dame ; C.-O. Dacier, coin Saint-itenis
et Duluth ; Jos. Contant. 1475 Notre Dame.

Crème à la Glace.,.-
Machine "01310'" à faire lat crenne à la
glace. Machine parfafte, fonctionnant
trcs rapidement. Laseiule machine pour
faire la velvetized cirae.

n Un choix suberbe alELaac bonmalte

Boyaux d'Arrosage

L. J. A. Survoyerr;
6 RUE ST-LAURENT

Naturel,
Tonique,

En vente dnsles
meileues phau-

~~ LAPO RT E,

seuls agents au
Canadak.

Corsets..a.
Vous aurez le confort en volts faisant
mesurer par nos célèbres corset?
Coupe parfaite. Toujoursen tot-kalek

RG--P ID -)-A-
FERRIBS. Etc.. Etc.

C.-J. GRIENIER
2310 Ste-Catherîne, Pré Mad.

1613 Ste-Catnoerine, Pte de la ru.,
St-Hubert.

Uin bienfait pour le beau sexe u.
Poitrine parfaite

par le Poudres
J Orientales, I0 a

ilt seules Quiassurent No 10,
en mi e uéve-

lpeetdes for.
mes chez la femme
et guéissant la

~ , , ~ .Ysexuaieet lama.

Prix: Uneoiît@,
avec noticie. 1.00;
Six bottes, p.ot.

Dêpô t général
pourla Puissanýe:
L. A. BERIARI

1882. rue Batute.Catherine," Moutrd---

PERREAULT 'Librairie Fraqlaise- RICIEUR1632 RUE STE-CATHERINE
Place Jacques-Cartier. Montréfai Entre les rues Labelle et Saint-Hubert

Spéctalités z Rellure de BIblIothêque. Re-
liure de Luxe. Livres. Blancs, Reglage, Etc.

Relieur pour Las MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le Plus complet et le plus nou.

veau de la ville.
une Visite est sollicitée.

Un prix spécial aux Communautég

DE LA

GRANDE CHARTREUSE

Chez b1ous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

.SI- NIFIER DIES CONTrREFAÇONS.

SE(YL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagie d'ApprovisionnementsAlmtars.&
242, 244 et 246, rue Sainlt-Paul Montréal.

5eCORSETS e't
Cosets Courts.4arfsCchue

liao:Taille: 18 il 2s: Moyens oni Longs. 5
agrafes, Girisoui Blanc; P.». 8 Sc

T 1 .'ouis les Corpets de :M. ets
FNet plus le bout des actera~"~:' est rivé, ce qui empêcheID.de perce'r l'étoffe, les fait

durer ledouble dii tempfiaut nie se trotve pas
a5,1kr8 SI pcialité dans ltes hates maiarqueOs

COURTS 85env.is
- W. C. C.". etc. Corsets d'été on net de satnté,
35e en montant.

Corsets réparés à peu de frais.
Corsets pour enfants. r2.
BON MARCHEB. -Gants et Menottes, soia,

taffetas, coton, pouir Ibstues et Enfants, Prix:-
lite. 15C, 25e et Pluts la paire. Spécial : Crétne
et Blanc. Gants réparéês à pteu de frais.

~'~ 152 RUE ST-L&URENT. Fabricants de GantsJ. B A.LANGOT9Tel. Main 3187, it-re page du nouveatu livre
vetisdonnée avec Gants et Corsetas de lioc et pin.. ol-r

HOTEL ]RIEND)EAU
PLACE JACQUES-CARTIER, MONTREAL.

Moderne et confortable

Prix populaires.

TELEPHONES: BELL, MAIN 1603. MARCHAND, 660.

d, TIh,-jh :l (reli't dl)Wele tC.P R

Le Petit Windsor
i Restaurant

des Gourmets
101, RUE

IV SI-LAURENT
JOB. POITRAS, Prop.

A. CLOU TIER, Gérant.

OUVERT DE J'OUR ET DE: NUIT.

Presse"
T OUT le monde litJ

le grand journal
parce qu'il satisfait,
instruit, Intéresse et
amuse tout le monde.

Le plus fort tirage

au Canada, sans exception.

CIRCULATION

CPIES PAR JOURt

Size millions de lecteurs par année.

JULES PONY, Propriétaire
Le Petit Jlournîal, .03c. L'illustre National,

0 3c. Lit Mode Nationale .0.5e. Le petit
Et-ho de la Mode, 05c. Le Journal Illustré,
.0 1 e. Le Journal des Voyages, .05 et. La
science Francs ise,.005 c. Les Annales Politi-
ques et Littéraire, avec supplément .08e. La
Lecture pou r tous, .15c. La Photo-Gazette,
Abc..Arméee et Marine. .15c. L'illustration,2iw. Le Panorama .20e. Le Monde Moderne,
3ne. Le 'l'blître, 4,5c. La Revue des Deux
Mondes.tew. Le Figaro Illustré, <mensuel).

.5.f ranco chacue

AVANTAPRES

Dentier
Garanti$ 5

Pont et Couronne en or,
$4.00 la dent.

Nos donnerons $10(X de rèeom,
)ceise à quiconque prouvera

que notre travail n'est pas supérieur
à telui pouor leqtuel vous payez au
moins le donuble.

Institut Dentaire
Canadien

395, rue R~achel, coin St-D)enla
TEL. BIELL E^sT 846

Avant lami loi. Après l'emploL.

Poils Follets
Enleves instantanément par le

Prix, $2 la Bouteille
OU PAR L'ELECTiO - I

Aussi Maseage de la Figure. Manicure, Prépara
tio, de la chevelure, cors, oignons, incarnation des
ongles moignés par

Mme GEQe TUCKER,
Chiropodiste prat ique et 1>erniotologlsto de

la Figure a l'Institut du Bain Orienital
137 et 14-' RUE CRANO, vis à vis de hamnpde Mars

TEL. BECLL MAIN 31»9

LA NOUVELLE REVUE
28. Rue Richelieu. Parts

Directrice Mme Juliette Adam

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS
Un an 6 mols 3 mol

ABONNE (Paris et Seine 50f 26f 14f
MET~ Départements 56, 29f 15fM I fEtranger.... 62f 32f 17f

On s'abonne sans frais : dans leu bureaux
de poste, les agences du Oiréd Lljomwfa et
celles de la SocUU giâlkl de Frasne et da
l'Etranger.

LE RIFLEVlaee
aa ttr es

maladies de la peau, guéris en peu de temps
par la Pommade Antiseptiqsue dit
Or Rameau. Ce remiède infaillible, pré-

par daréslaméthode préconisée par le
céalè6bre aser, est absolumrent inoffensif et
réussit toujours. Nous ferons voir avec pla-
sir de nombreux certificats constatant la st .

Pr tireecacité de la Pommaade Actif.
seplltiqune dis Dr P.uneau. Entre
atires, un cas de Rlifle de dix ans, guéri en
quatre joturs, et tîne foule d'autres. nv0 ée
r rIaVpste sur réceptioinde $1.00. 1. E.W

ECO 'RS, pharmacien, coin de-s rues Craig
et Bon-
Mtrée. Maladies de la Peatu
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Arne âedtlbras et montra à son compagnon une vast lande percee de ehemi. ceux.-Page 31 col. 3

LA ROCHEm-QUI-TU E
DEUXIÈME PARTIE

TX0 SL~ l~fW>LX X..3cUlXz3

(SUITE)

Ses traits laissaient lire un profond embarras. Il
jeta un regard circulaire autour de lui, et, tout à coup,
aperçut l'oeil narquois d'Alain. Le chef de la Roche-
qui-Tue le considérait avec une railleuse bonhomie.
L'homme se sentit confus, et ses prunelles imnplo-
rèrent une pitié.

Je te connais, toi, dit Prigent en plaisantant.
Tu es Jean-Marie Le Bido, de Plougasnou. Tu as été
des nôtres à la Kerret-ar-laz ?i

-Oui, chef, confessa humblement le pauvre diable.
-Et, continua Alain, tu t'es improvisé capitaine

pour servir la nation, pas vrai ? Pour sortir de la ri-
vière en plein jour, ça n'a pas encore été trop mal. Tu
as gouverné au petit bonheur et tu as eu de la chance.
Mais pour rentrer, et de nuit, qui est plus, c'est autre
chose, hein garçon ? Tu ne t'y lies pas, et tu voudrais
bien que je te servisse de pilote, n'est-ce pas ?

NoS

L'homme ne répondit pas, mais son regard se lit
plus humble et plus suppliant.

ITu as bien fait de venir à moi, reprit Alain très
débonnaire, et je te rendrai volontiers le service que
tu mie demandes. Deux minutes encore, et il était
trop tard."

Quittant sa place où on le laissait libre, il accom-
pagna le capitaine sur la dunette et se mit à lui souf-
fler les commandements nécessaires, auxquels les
douze hommes dé l'équipage obéirent tant bien que
mal. D'abord aucune fausse manoeuvre ne vint comn-
promettre l'existence du navire ni retarder sa marche
en avant. Le vent venant du sud-ouest, il fallut lou-
voyer pour entrer en sécurité dans la baie.

"Demande au citoyen Killerton sur quel point il
faut mettre le cap, dit encore Alain au patron ahuri.

-Sur le fort Taureau ! cria de l'avant l'Anglais à
la question de l'étrange apprenti navigateur.

-Ah 1ah 1se dit Prigent, c'est là qu'ils vont m'en-
fermer."ý

Et il pâlit un peu, devinant d'une seule intuition le
plan machiavélique de ses adversaires. Mais les téniè-
bres voilèrent cette pâleur.

Le trois-mâts fla sous bonne allure et alla mouiller
son ancre au pied mêmne des noirs et sinlistres rem-
parts.

Le fort Taureau, ou du Taureau. est une masse car-
rée dont l'enceinte, construite au XVJIe siècle et au-
jourd'hui abandonnée, occupe tout l'emplacement de
l'îlot rocheux sur lequel elle s'élève. Destinée à cofi-.
nmander la rivière de Morlaix, dont ses canons pour.
raient balayer les deux rives, la lugubre forteresse
n'est plus qu'une prison dont le dernier hôte célèbre a
été, en 1871. le révolutionnaire Blanqui.

Depuis lors elle est déserte et tombe lentement en
ruines.

Au mois d'aùit 17913, le fort Taureau jouait encore
son rôle dans la défense des côtes.

Vingt-quatre -pièces de seize couronnaient ses cré-
neaux, et il recevait une garnison provisoire de cent
homnmes, l'effectif d'une compagnie.

Ces garnisaires étaient prélevés sur la garde natio-
nale de Morlaix et se relevaient tous les mois.

Car le séjour de la forteresse ne pouvait être pris
pour villégiature. Bien qu'au bord de la mer, ou, très
exactement dans la mer, ceux qui étaient appelés à y
séjourner n'y prenaient pas précisément ce qu'on
appelle du bon temps.

Dans cet énorme massif, tout de roche et de pierre,
la vie est réduite à sa plus triste expression. L'espé-
rance en reste à jamais bannie, et le peu que les in-
fortunés détenus, qu'ils soient prisonniers de la loi
militaire ou de la loi civile, voient du ciel bleu, ils ne
l'aperçoivent qu'à travers les meurtrières destinées à
embraquer les gueules des canons ou les barreaux de
fer rouillé qui garnissent les jours de souffrance de
l'effroyable geôle. L'horizon est celui de la mer inévi-
table, infranchissable, qui chante perpétuellement, au
pied des murailles battues par ses vagues, le funèbre
thème et la lamentable complainte des âmes perdues
dans le suaire des embruns.

Il va sans dire que l'habitacle est des plus désolés.
Chambres et cellules sont toutes ménagées dans

l'épaisseur des énormes murs que réclame un sein-
blable édifice. Dans la brume, ces murs sont impré-
gnés d'une humidité constante, due à la perpétuelle
exsudation des pierres, et les jours secs de la belle
saison ne parviennent pas à faire tomber les rugosités
salines ou salpêtreuses des mornes parois. C'est un
véritable nid à rhumatismes, à bronchites, à angines,
que cette forteresse.

Et c'était là pourtant que le caprice du tout-puissant
Killerton allait reléguer Alain Prigent, pour l'en reti-
rer dès qu'il jugerait le couperet suffisamment aiguisé,
pour l'y oublier au besoin, ainsi que l'avait conseillé
le baron de Saint-Julien et le prudent notaire Jorge
Darros.

Le brick le Sits-CnltieM aborda au seul point pra-
tique d'atterrissage, au-dessous d'une poterne voûtée
donnant accès dans le château.

Deux officiers reçurent Killerton, le chapeau à la
main, avec toutes les marques de la plus profonde
déférence.

Ils savaient trop bien à quel formidable person-
nage, revêtu d'un occulte et malfaisant pouvoir, ils
avaient affaire.

L'accueil, qu'il lit au captif se ressentit peu de
ce resp)ect li2tif envers le geôlier.

Mais lorsque, au bout de quelques instants d'entre-
tien avec l'officier du détachement, ceux du fort
eurent connu la double prouesse d'Alain, leurs senti-
ments se modifièrent du tout au tout, et celui d'entre
eux qui fut chargé de conduire le captif à la casemate
qui devait lui servir de prison lui dit avec une franche
sympathie, dès qu'il fut sûr de ne pas être entendu:

"lNous vous connaissons de longue date, Monsieur
de Bocenno. Tant que vous serez ici, nous vous tien-
drons pour notre hôte, ni plus ni moins."
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IV

LE CHAMBIN D'AMELINE

Une immense consternation régnait au camp de la
Kerret-ar-laz.

Car, dès le lendemain de l'arrestation d'Alain, Jean
Prigent avait rassemblé les chefs formant le Conseil
de l'Association et leur avait fait connaître le plan de
son frère, plan d'une souveraine habileté.

Depuis qu'il surveillait étroitement la côte, le jeune
chef n'avait pas été san.s tenir un compte scrupuleux
des menus faits qui, chaque jour, ancraient en lui
plus fermemenît la conviction morale d'une trahison
intérieure, de relations suivies entre l'ennemi du
dehors et celui du dedans.

Mais quel était l'ennemi du dedans ! Voilà ce
qu'Alain ne savait pas d'une manière précise, bien
qu'il en eût depuis longtemps le soupçon.

L'ennemi, c'était Killerton. Il n'en doutait pas un
instant. Quel autre que le meurtrier .d'Ameline de
Kergroaz, dle Marie-Ange Le Gac et du marquis de
Féror aurait pu se faire simultanément l'assassin légal
des Français et le soudoyé de l'Angleterre ? Sa natio-
nalité d'origine n'était-elle pas le meilleur indice de
ses sympathies pour la terre d'où il venait et où, de-
puis la mort supposée de sa femme, le genîtilhomme
félon avait reconstitué le patrimoine dilapidé par les
effroyables débauche de sa jeunesse ?

Par malheur, à cette hypothèse trop vraisemblable
il fallait des preuves concluantes.

L'homme auquel il allait s'attaquer était tout puis-
sant, et les juges auxquels il le déférerait ne le con-
damneraient que sur d'irréfutables arguments.

t'es preuves, qu'il chercha avec une invincible opi-
niâtreté, il les trouva.

Certes, la raison patriotique aurait suffi à dicter
une telle conduite à Alain Prigent. Il avait le droit de
vouloir délivrer la patrie d'un traître.

Mais il y avait d'autres motifs pour stimuler en lui
ce légitime désir.

Indépendamment de l'attardhement profond, et
maintenant partagé, qui l'unissait à la comtesse, atta-
chement qui depuis quatre années souffrait de la con-
trainte qu'imposait à la noble et pieuse femme le
serment de fidélité prêté à un époux infâme, la
sécurité d'Ameline réclamait la suppression de l'hom-
me abominable qui s'était fait son spoliateur et son
bourreau.

Car, si bien qu'eût été gardé le secret de son iden-
tité, Mapiaouanc ne finirait-il pas par être découvert
et reconnu ?

Ne fallait-il pas redouter même le mystère et la
légende superstitieuse accrédités autour de lui?

Moins connu, plus enveloppé des voiles du mythe,
il n'en devenait que plus suspect pour les farouches
pourvoyeurs de l'échafaud et plus spécialement pour
le grand criminel qui n'av'ait que trop d'intérêt à faire
disparaître, légalement cette fois, la femme qu'il avait
le droit de croire morte, et dont la soudaine résurrec-
tion eût provoqué sur-le-champ la ruine de sa puis.
sance sanglante comme celle de ses néfastes projets.

Ces preuves indispensables pour frapper l'ennemi
avant qu'il frappât lui-mênme, Alain Prigent les avait
enfin découvertes.

Voici comment il y était parvenu, ainsi qlue son frère
Jean l'exposa aux chefs de la société en leur expli.
quant l'étrange conduite de son aîné.

Depuis qu'il avait rencontré Killerton, accompagné
de ses deux affidés, Ralph Gregh et Balahic. dans les
bois du Huelgoat, le jeune chef n'avait plus perdu de
vue les deux comparses du drame, convaincu que ces
deux hommes ne faisaient que se conformer aux ordres
du nmeneur Arthur de Kergroaz.

En rapprochant et comparant les événements, Alain
avait pénétré les projets de celui-ci.

C'était vraiment un diplomate retors et un profond
politique, que ce gentilhomme anglais, devenu Fran-
çais et démagogue pour combattre la France.-

Tous ses actes avaient deux fins ;servir l'Angleterre
et en même temps sa propre fortune. La chance n'avait
pas toujours été pour lui, mais on ne pouvait nier que

son audace n'eût été le plus souvent couronnée de
succès. Les faits s'enchaînaient avec une trop évidente
logique pour qu'un oeil sagace n'en vit pas le lien.

Le marq~uis de Féror avait été guillotiné, non parce
que Kergroaz comptait sur son héritage, mais parce
qu'une partie des biens du vieux gentilhomme, mis
sous la main de l'Etat, s'étendaient sur l'une des pla-
ges de la baie de Douarnenez les plus propices au dé-
barquement d'une colonne anglaise qui eût pris Brest
a revers.

La même raison avait sans aucun doute amené l'ar-
restation du comte de Plestin, dont les biens s'éten-
daient de Toul.an-Héry à Saint-Effiam.

Si ces terres n'étaient point encore sous séquestre,
c'était uniquement parce que la Kerret-ar-laz avait
délivré et caché le comte, dont on n'avait point instruit
le procès par contumace, de peurt de déplaire à la re-
doutable association.

Alain avait pensé, avec toutes sortes d'apparences,
qlue le prochain coup serait dirigé contre lui-même.

Or, cette attaque une fois p)révue, il avait résolu de
la faire tourner à la confusion et à la honte de l'agres-
seur.

Ameline, en effet était inébranlable. Elle ne voulait
point recouvrer sa liberté par un acte de ustice qui
aurit trop ressemblé à un assassinat.

Elle n'entendait point qjue sa Cause fût Servie Dar
une exécution sommaire qui eût revêtu les dehors
d'une vengeance particulière.

IJe hais cette homme et je le méprise, disait-elle.
C'est un grand criminel. Mais ce n'est point à mon
intérêt privé, ni même à celui de ma race, que je veux
le voir inimoler. Il faut que la sentence des juges le
flétrisse et que la main du bourreau le frappe."

Alain s'était donc mis à surveiller le faux Killerton,
Ralph Gregh et le matelot Ealahic, autrefois membre
lui-même de la Kerret-ar-laz.

Dans cette tâche ardue, il s'était fait seconder par
deux hommes d'une vigueur et d'une habileté peu
commune :Yves Le Braz et Mathurin Le Bellec.

Le premier était surtout la force, la force énorme,
urodigieuse, presque surhumaine. A celui-là il avait
confié le soin de suivre Balahic, autre hercule.

Le second, quoique d'une rare vigueur lui-même,
était avant tout la ruse prévoyante et dissimulée.

C'était donc à Le Bellec qu'était échue la mission
d'épier les actions du chef lui-même et de son âme
damnée Killerton.

Et depuis un mois Le Bellec, qui, entre autres res-
sources possédait celle de se grimer merveilleusement,
était au serv'ice du comte Arthur.

Il avait même fait rapidement son chemia damia la
domesticité du personnage, si rapidement, que des
fonctions de valet de charrue il s'était élevé à celles
de valet de chambre. Personne n'avait l'air aussi bête
que Mathurin :personne ne s'entendait comme lui à
écouter aux portes et à décacheter un pli pour en fixer
le contenu dans une mémoire d'une implacable téna-
cité.

Et, comme l'envoyé extraordinaire des comités pa.
risiens Fe déplaçait ssns cesse, dans le cercle assez res-
treint de son intéressante surveillance, le valet de
chambre improvisé avait vingt occasions pour une
d'informer Alain par l'intermédiaire du premier venu.

C'était ainsi qu'il lui avait fourni le renseignement
capital qui avait permis à celui-ci de faire enfin un
faisceau de ses preuves.

Chaque semaine, et plus qpécialement le vendredi ou
le samedi, Ralph Gregh rejoiginait Balahic sur un
point différent de la côte.

Le rustre anglais avait à sa dispositioni uu excellent
cheval susceptible de franchir cent kilomètres sans
débrider.

Le Breton, marin consommé, ne passait pas plus
de quarante-huit heures à terre. Une barque, dans
laquelle il vivait et que d'ailleurs il gouvernait seul,
prenait le large dès qu'il avait conféré avec l'envoyé
d'Arthur de Kergroaz.

Où allait cette barque î
C'était là un problème que nul peut-être parmi les

hommes de la côte n'aurait pu élucider, puisque nul
d'entre eux n'en soupçonnait l'existence.

Seul, Yves Le Braz et Alain en avaient pénétré la
donnée.

Avec une persistance admirable, Yvon, l'hercule,
s'était en moins d'un mois, lui, paysan, rompu au
métier de marin.

Et pendant un mouis, inconnu de Balahic, puisqu'il
ne l'avait jamais vu aux premières de 13 Kerret-ar-laz,
déguisé en pêcheur solitaire ou parfois accompagné de
sa fille, une hardie créature, qui n'était autre que
l'audacieuse Ameline, et cachant sous la toile Alain, le
véritable patron de la barque, Yves Le Braz avait jeté
ses filets au voisinage des lieux où Balahic courait ses
mystérieuses bordées.

Chaque fois, les trois témoins avaient pu voir la
capricieuse embarcation gagner le large et échanger
des signaux avec un long et fier vaisseau de guerre,
aux abords soigneusenment dissinmulés, qui lui-même
servait d'éclaireur à une flotte vagu< ment apeiçue
sous les b)rumes de l'horizon.

Deux fois même la barque de Balahic avait accosté
le fantastique navire.

C'est ainsi qu'Alain Prigent, Mapiaouank et Yves
Le Braz avaient surpris le secret des fugues mnysté-
rieuses de Balahic.

Ils en avaient nmème surpris les caches successives et
rendez-vous variables.

L'une de ces caches était un rocher creux, situé à
deux milles dle Brienogan. Malgré son incroyable
pýudence, le complice de Killerton y Gublia un soir
l'avis écrit de la main même de l'Anglais. Et cet avis
Alain put le lire et le copier.

C'était une notification faite au capitaine de vaisseau
James Sholtoni, commandant la frégate de His G'ra-
cionms M"e~ 1 George IV, le Ter-rifi, que, le 2 sep-
tembre, à quatre heures du soir, il pourrait s'appro-
cher de la côte, en vue du port de Roscoiff. afin de
recevoir de terre un avis significatif.

Cette découverte, Alain Prigent la fit le 25 aot.
Par courrier spécial, il en avisa le commissaire

délégué Thiard, l'invitant à se trouver à Roscoff à la
date indiquée.

Il reçut en retour une lettre chaleureuse du com-
missaire. le commissaire le félicitant sur son zèle et
son activité patriotiques. Le rendez-vous était,
accepté.

Mais, en même temps, un messager de Mathurin
Le Bel]ec le mettait au courant de la conversation
tenue la veille par Killerton et ses complices et du
projet d'arrestation qui allait être ai promptement
mis à exécution.

C'était pour cela qu'Alain Prigent avait pu dire au
comte Arthur venu pour l'arrêter qu'il s'attendhit à
cette visite.

... . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .
Telle fut la communication que Jean Prigent, tit à

ses compagnons, au nom de son frère, le 29 août, len-
demain de son arrestation.

Mapiaouank. Yvon Le Braz et Le Bellec, présenta
à la réunion, confirmèrent les divmes du jeune lieu-
tenant.

Cela n'empêcha pas quelques doutes de surgir.
Ervoan Madeuc, en sa qualité de doyen du Conseil,
émit le premier son opinion en hochant la tête.

IJean Prigent, fit-il, tu me permettras de te,
tutoyer en cette circonstance ; car, bien que je serve
sous tes ordres, je ne t'en ai pas moins connu tout
petit et je t'ai porté dans mes bras au temps où ton
père, qui était un noble gentilhomme, quitta la mer
pour aller prendre son poste d'intendant auprès de
notre jeune dame, la comtesse Ameline, que Dieu
conserve!

-Merci pour elle, Ervoan, mnurmura la douce voix
de Mapiaouand.

-Parle à ton aise et selon ton coeur, vieux patron,
répliqua .Jean de Bocenno, ému par cet exorde d'une
si naïve éloquence.

-Tout ça, reprit Madeuc avec force, c'est pour te
dire, et aux autres aussi, que ton frère, qui est pour-
tant un homme avisé, a commis une faute grave en se
laissant arrêter par les soldats de Killerton."

Jean se récria
'Mais que voulais-tu qu'il fît, vieux ? S'il avait
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résisté, c'eût été un acte de rébellion à main armée,
caa qui relève de la loi martiale. C'eût été sa condam-
nation immédiate et sans appel, la mise hors la loi et
l'ordre donné à tous les citoyens de lui courir sus.
C'était peut-être bien ce qu'espéraient les coquins qui
sont venus le chercher. Tandis que maintenant ils
sont obligés de lui donner des juges, et les juges
doivent l'acquitter."

Il avait parlé avec un tremblement dans la voix,
preuv'e que le blâme du vieux Madeuc avait fait vibrer
en lui la fibre d'une sourde méfiance. Celui-ci ne parut
pas convaincu par l'argument pourtant fort précis du
jeune homme.

"Sa situation n'en vaut pas mieux, mon gars.
Crois-tu donc que, maintenant qu'ils le tiennent, ils
le laisseront aller?

-Oui, si Alain prouve aux juges que ce Killerton
est un traître vendu à l'Angleterre.

-Comment le prouverait-il ? J'ai comme une idée
que le 2 septembre, quand tout le monde sera ras-
senmblé pour la voir, la frégate ne se montrera pas."

Personne na répondit. Un grand frisson secoua
l'assistance. Tous avaient l'intuition du péril mortel
où se trouvait Alain.

Il avait joué sa tête. Si la frégate anglaise n'appa-
raissait pas, sa dénonciation tournerait contre lui-
même. Killerton se hâterait de demander son exécu-
tion immédiate, et Thiard y souscrirait d'autant plus
volontiers qu'il se croirait joué intentionnellement.

L'angoisse qui étreignait les coeurs fut ai forte
qu'on n'entendit plus que le souffle précipité des
nmembres du Conseil. Plusieurs avaient des larmes
dans les yeux. Le Bellec, dont les traits exprimaient
une véritable stupeur, laissa échapper une exclama-
tion pleine de doute:

"Pourvu qun'il ne m'ait pas reconnu, l'autre, dans
les rangs de îios hommes !.J'ai eu tort de mie laisser
voir."

Alors, au silence d'abattement succéda une scè"ne de
confusion dans laquelle tout le monde se mit à parler,
sans qu'on parvînt à s'entendre.

"Il faut pourtant prendre une résolution, il y a
urgence," cria Jean. (lui semblait avoir perdu la tête
lui- meme.

Guen Le Hélo éleva la voix. Il était plus calme que
les autres.

" Ecoutez-moi un instant, fit-il. Le chef nous a
déclaré que s'il n'était pas revenu dans cinq jours, il
nous permettrait de le délivrer.

-Gurun !... répliqua Ervoan Madeuc. Pierre Le
Braz et moi, nous avons suivi le trois-mâts à deux
milles, Il ont pris terre au fort Taureau.

-Soit, mes amis, conclut énergiquement Jean
Prigent. Si, le 3î septembre au matin, mon frère n'a
pas reparu parmi nous, le 3 septembre au soir nous
prendrons le fort Taureau. Est-ce juré, et voulez-
vous en faire le serment 1 "

Toutes les mains se tendirent d'un seul mouvement
d'une formidable unanimité.

-C'est juré ! erièrent toutes les voix.
-Et je serai avec vous, mes frères, à la vie, à la

mort ! Si Alain vit, je jure qu'il sera mon mari ; s'il
meurt, je mourrai avec lui!

-Mapiaouank ! " s'écrièrent des bouches hésitantes
entre la crainte et l'enthousiasme.

Quelques-unes murmurèrent plus bas
", Madame'la comtesse!
Aineline était debout au milieu de la salle. Son

pâle visage transfiguré paraissait d'une beauté plus
grande encore que celle qu'on avait admirée jusque-là.
il rayonnait d'une splendeur presque surnaturelle.
Un feu sombre s'allumait dans ses yeux.

Et, en le contemplant, plusieurs se sentirent envahis
d'une crainte superstitueuse. Eux-mêmes crurent à la
légende. Mapiouank était un esprit.

Elle reprit, animée d'une force étrange, soutenue
par une implacable résolution i

"C'est moi qui ai fait le mual, mes amis, en vous
empêchant de frapper l'homme maudit qui s'acharne
contre tout ce que nous aimons. Je veux le réparer.
je ne suiR qu'une femme, mais il ya des choses qu'une

femme peut faire mieux qu'un homme. Je vous le
montrerai."

, Et, serrant étroicement son manteau noir sur sa poi-
trine, après avoir examiné les pistolets passés à sa

*ceinture:
" Yves Le Braz, demanda-t-elle, peut-on aller à

Brest et en revenir en quatre jours ?
Le colosse interpellé de la sorte répondit avec assu-

rance:
-"Oui, Mapiaouank, la chose est possible pour quel-

qu'un qui n'a pas peur de se fatiguer et de crever ses
chevaux.

-Alors, mon gars, trouve-moi quatre chevaux de
bonne allure. Tu m'accompagneras."

L'homme n'essaya même pas discuter cet ordre.
Fidèle et dévoué, il pratiquait l'obéissance passive.

"Quand partirons-nous ? demanda-t-il simplement.
-Tout de suite, dit Ameline. Je veux dire :des

qlue tu auras amené les chevaux."
Une demi-heure ne s'était pas écoulée, que la com-

tesse mettait le pied à l'étrier. C'était Jean en per-
sonne qui le lui tenait.

"Quand Fierez-vous de retour ?questionna-t-il sans
chercher à dissimuler son émotion.

-Nous serons de retour samedi soir, 2 septembre,
répondit la jeune femme. Je veux être à l'attaque du
fort avec vous."

Les compagnons vinrent l'un après l'autre baiser la
main de la comtesse.

Ils ne savaient point ce qu'elle allait faire ; nmais ce
qu'ils savaient, c'est qu'une telle femme ne pouvait
rien faire que d'héroïque et de grand.

ls ne se trompaient pas. L'intelligence des simples
est comme l'instinct chez les animaux, il est infail-
lible.

Ameline était une écuyère consommée. Or. c'était
l'usage, en ce temps-là, pour ces voyages à cheval à
travers les mauvaises routes, de mener avec soi une
bête de main. Voilà pourquoi Mapiaouank avait coin-
mandé à Yves d'amener quatre chevaux.

Pendant les deux premières lieues, quelle que fût
la rapidité de leur allure, les voyageurs furent accom.
pagnés par une longue suite de coureurs à pied. Tout
ce peuple de Brignogan les connaissait et les chéris-
sait. Ce fut un concert de chauds souhaits.

" Revenez vite, Mapiaouank, et tenez-vous en bonne
santé ! Reviens vite, Yves Le Braz, bon gars ! "

Puis, les deux-lieues franchies, Ameline laissa Yves
gagner sur elle, et tous deux trottèrent de 'front.

Et, tout en trottant ainsi, ils devisaient.
Yvon, mon gars, interrogea la comtesse, es-tu dé-

voué au chef Alain Prigent ?
- Oui, Mapiaouank, je puis le dire,
-Lui es-tu aussi dévoué que tu l'es à ton miaître, le

comte Roger de Plestin ?
- Faut pas mentir, Mapiaouamik. Après le bon Dieu

je n'aime rien tant que notre Monsieur, sa femme et
son fils. Je n'ai pas connu mon père et ma mère, mais
je crois que je n'aurais pu les aimer davantage."

Il se reprit et ajouta:
"Mais après monsieur le comte, madame la

comtesse et le petit Robert, et après vous, c'est au
chef que j'appartiens.

-Eh bien ! Yves Le Braz, c'est à Morgat que nous
allons, c'est chez le comte de Plestin que tu vas me
conduire."

L'hereule salua, sans répondre, et pendant trois
lieues encore les voyageurs coururent côte à côte sans
échanger une parole.

La comtesse avait eu raison de dire qu'elle montre-
rait ce qu'une femme peut faire.

Deux fois le colosse Yves Le Braz demanda à faire
halte. Cette, marche forcée le brisait. Il n'avait jamais
fourni une pareille étape.

Mapiaouank refusa le repos et demeura aussi infa-
tigable qu'inflexible. Les chevaux, blancs d'écume,
fournirent sans s'arrêter une course de seize heures.
Tout leur corps tremblait, leurs jambes avait un fré-
missement continu de fatigue. Mapiaouank ne leur
fit point grâce. Il semblait que l'étonnante créature
fût toute en fer.

Au petit jour, ils arrivèrent au pied du Méné-Hom.

Ameline étendit le bras et montra à son compagnion,
par delà une forêt verte, du sein de laquelle montait

-le toit d'ardoises d'un manoir, une vaste lande percée
de chemins creux.

-Voici la tour de mes pères, dit-elle, le domaine
que l'Anglais nm'a volé en me faisant assassiner.

-C'est un beau domaine, Mapiaouank, répondit
*gravement le serviteur. Il faudra le reprendre au vo-
leur.

Ameline, sans modérer l'allure de sa bête, continua
cette étrange conversation.

- Ne m'as-tu pas dit que tu m'avais reconnue, mal-
gré mon costume d'homme, le soir de l'attaque de
Plestin 1

-Oui, je vous l'ai dit, parce qlue c'est la vérité. Je
vous avais bien vue, il y a quatre ans, quand nous vous
avons retirée de la fosse.

-Crois-tu que ton maître et ta maîtresse mie recon-
naîtront, eux aussi ?

-Cela, je ne le sais pas. C'est possible, quoique en
général on puisse dire que nous autres, paysans, nous
avons de meilleurs yeux que les messieurs. "

De nouveau la conversation s'interrompit. Ameline
et son compagnon avaient dépassé les bois du manoir.
Ils couraient maintenant dans les chemins creux de la
lande. Et ces chemins les menèrent au lieu sauvage et
désolé où, quatre ana plus tôt, Aineline était venue en
compagnie d'Alain.

La hutte, Mad Kerven elle-même l'habitait en-
core, car une fumée bleuiître s'échappait de la pauvre
cheminée. La Révolution, qui nivelait les châteaux,
avait respecté cet asile de la misère.

La comtesse arrêta ses chevaux et mit pied à terre.
Yvon Le Braz l'imita.

Du pommeau de sa cravache, elle frappa contre
l'huis de la cabane. Une voix cassée cria de l'inté-
rieur.

'lQui va là ..
-Ouvre ta porte, Mad Kerven," se contenta de

répondre la jeune femme.
La porte s'ouvrit : la sorcière apparut, misérable-

ment vêtue de haillonp, mais propre comme elle l'était
toujours. Elle s'agenouilla sur le seuil, et, prenant un
pan du manteau qui couvrait la voyageuse, la baisa
avec respect.

" Tu me reconnais donc, Mad Kerven ? demanda
Ameline, touchée de ce pieux attachement et surprise
de cette clairvoyance.

-Oui, je reconnais notre demoiselle, car je voua
attendais.

-Tu m'attendais ? Ne t'a-t-on donc pas dit, à toi
commie aux autres, que j'étais morte ?

-On me l'a dit, mais je ne l'ai pas cru, parce que ça
ne pouvait pas être et que je savais qu'on devait le
dire. Les sorts ne mentent jamais."

Ameline n'avait pas perdu le souvenir des prédic-
tions étranges que lui avaient adressées la vieille
femme.

6Oui, je sais, dit-elle. Tu m'as annoncé des choses
singulières et qlui se sont déjà en partie réalisées."

Et elle récita à la sorcière les trois vers qu'elle avait
retenus :" Quand le serpent aura mordu la pierre, la
crue morte i-tvivra."

Mad Kerven eut un bon sourire qui illumina sa face
décharnée et couturée de rides.

1' Vous n'avez pas le droit de douter des sorts, notre
demoiselle. Ne vous a-t-on pas crue nmorte et n'êtes-
vous pas vivante aujourd'hui ? "

La réponse était péremptoire. Mapiaouank pencha
son front rêveur. Puis, un peu hésitante, elle interro-
gea derechef.

"Et celui qui était avec moi il y a quatre ans, sais-
tu ce qu'il est devenu ?

-Oui, je le sais, fit encore la devineresse. Il est en
danger de mort, car il est aux mains de ses ennemis,
qui sont aussi les vôtres. Mais vous êtes venue pour
le sauver, et vous le sauverez. Le sang de la Croix ne
s'allie qu'à son propre-sang."

Ameline tira de sa poche deux écus et les tendit à
la vieille. L'émotion serra sa gorge quand elle lui
dit :

- Merci pour tes bonnes paroles, Mad Kerven. je



te donne ce que je peux. Je nie suis plus riche au-
jourd'hui.

-Mais vous êtes toujours 'bonne, répliqua la sor-
cière en baisant religieusement les deux pièces. Allez
donc votre chemin et ayez confiance en Dieu. Seule-
ment regardez bien où vous poserez le pied. Le ser-
pent est en travers de votre route, et il mord la
pierre. "

La comtesse se remit en selle et reprit sa cour-se,
toujours suivie du vaillant Yves le Braz.

Deux heures plus tard, le soleil était déjà haut dans
le ciel, ils virent les murailles de Brest. Laissant la
ville de guerre à leur droite, ils longèrent l'Elorn et
mirent leurs bêtes à l'écurie dans une pauvre auberge
située au bord de la mer.

"Il faut trouver un bateau pour traverser la rade,"
dit-elle à Yvon Le Braz.

Le colosse d'une barque. Il rencontra deux pê-
clieurs qui levaient déjà leur grappin. C'étaient d'hon-
nêtes gens, craignant Dieu... Ils accueillirent les
voyageurs avec bienveillance et consentirent à leur
faire traverser la rade.

Quand la barque fut au milieu de la nappe d'eau
étincelante, la comtesse se retourna et examna la
rive qu'elle fuyait.

La rade formait un lac merveilleux, miroitant des
premier@ feux du soleil levant. A droite et à gauche,
s'étageaient de vertes collines. Dans un enfoncement
au nord-est, creusé comme un angle, des maisons se
laissaient voir, tassées les unes contre les autres. A
leur pied d'énormes chantiers de construction s'ali-
gnaient, mâtures d'échafaudages qui allaient lancer
des vaisseaux et des canons sur ces eaux paisibles.
D'autres vaisseaux flottaient déjà, les uns achevés et
fiers soue leurs peintures neuves, montrant des
gueules luisantes dans leurs sabords et arborant le
pavillon aux trois couleurs, les autres pontons vivaces
attendant leurs mâtures, que de multiples grues sus-
pendaient déjà sur leurs ponts.

A droite de cet ensemble grouillant, des murs gris
et noirs se dressaient. On distinguait des remparts,
des tours, des bastions.

IBrest !" prononça la jeune femme en étendant
la main vers la farouche cité.

Ce fut le patron du bateau qui donna la réplique à
cette exclamation.

"lOui, Brest, mon jeune Monsieur, une ville faite
pour le courage et qu'on arrose de sang tous los jours.
Par malheur, c'est le sang de la Bretagne et de la
France qu'on y verse à flot. Les Anglais ne feraient
pas pis s'ils étaient dans cette ville.

-Ils y sont déjà 1 " gronda Yves Le Braz, dont les
terribles poings s'étaient sevrés.

Le patron et son matelot regardèrent avec stupeur
le colosse... Une même question leur échappa.

IlQuest-ce que tu dis là, citoyen ? balbutièrent-ils
mis en défiance par la parole de cet inconnu qui
parlait comme les pourvoyeurs de la guillotine, les
premiers '6 faire profession d'un patriotisme bruyant
et sanguinaire.

-Je dis ce que je dia, répliqua Yvon bourru, et ce
que d'autres disent comme moi. Ne me regardez donc
pas de travers, vous autres, car Yves Le Braz est un
bon Breton, et voua savez tous que l'Anglais, c'est le
coquin qu'on nous a envoyé de Paris pour remplir les
prisons et les vider avec l'aide du bourreau. Il n'a
pas un nom de notre pays, celui-là ?7"

Les deux marins tournèrent vers l'hercule leurs
figures bronzées, dilatées par un large sourire de con-
fiance.

Spontanément, sans s'être consultés à l'avance, ils
vinrent lui tendre leurs loyales mains, que celui-ci
pressa avec énergie.

Le bateau pressa sa course et mit toutes voiles de-
hors. On atteignit la rive opposée, les deux voyageurs
abordèrent.

IlDieu vous garde et vous conserve en bonne
santé ! " crièrent affectueusement les pêcheurs et
leurs passagers.

De l'autre côté de la rade, les chevaux leur mani-
quaient. Ameline demanda à soI] fidèle garde de
corps:

'ELLETON DU MONDE ILLUSTRE
Combien y a-t-il d'ici à l'endroit oùt nous allons

-Deux lieues, " répondit Yvon.
Ils se jetèrent résolument dans la campagne, pas-

sèrent derrière Camnaret et, par un sentier à travers
les haies, atteignirent un maigre village à moitié
route de Morgat. Le pays était âpre et nu. Le vent
du large le balayait.

" C'est ici, " fit tout à coup Yves, qui s'engagea le
premier dans une sente étroite et rocailleuse s'ablais-
sant peu à peu vers la côte.

Cet étrange et pittoresque chemin avait dû être
taillé à pic dans la roche vive, dont les panis s'éle-
vaient graduellement de manière à former une gigan-
tesque tranchée. Au bout du sentier une maison
s'adossait à la paroi de granit. D'autres la suivaient
en chapelet. On était dans un village de pêcheurs, qui
avaient dû choisir ce site, le seul abrité contre les
tourmentes de l'Océan.

Yves Le Braz frappa trois petits coup)s, espacés
d'une certaine manière, à l'huis de la pauvre demeure.

Une femme jeune encore et encore belle, le cou,
les bras, les jambes et les pieds nus, vint ouvrir. Elle
reconnut le serviteur du comte de Plestîn.

"lAhi ! c'est toi, Vonic Le Brax ? dit-elle avec sym-
pathie. Tu viens pour les gens d'en. bas ?

-Moi et celui qui m'accompagne, riposta l'hercule
en liésignant Mapiaouank debout sur le seuil de la
porte.

-Entrez alors, fit la femme aux dehors sauvages.
JTe vais aller les prévenir."

-V
LE 2 SEPTENlBRE

Ameline et Yvon pénétrèrent dans une grande
salle carrée qui ne recevait le jour que par la porte et
la fenêtre ouvertes sur le sentier. En face de cette
porte, une porte donnant accès Jians une seconde
pièce également carrelée, éclairée par une fenêtre
donnant accès sur l'un des côtés de la maison. Ils y
pénétrèrent aussi à la suite de son introducteur.

La comtesse remarqua alors, non sans surprise, que
cette seconde salle, de laquelle un escalier aussi raide
qu'une échelle menait au grenier, ou plus exactement
à la charpente, avait pour muraille de fond le paroi
même du rocher.

Taillée au pic, cette paroi était sèche, mais rabo-
teuse. On l'avait blanchie au lait de chaux.

Le carrelage lui-même était fait de dalles de pierres
énormes et inégales, dont le son mat indiquait qu'elles
reposaient immédiatement sut le sol. L'oeil le mieux
exercé nie fût point parvenu à soupçonner l'existence
d'une trappe dans leurs interstices, tant chaque bloc,
formant dalle, venait exactement s'emboîter dans la
paroi dle granit qui faisait le gros oeuvre naturel de
toute la construction.

Et pourtant, sous le pied nu de la grande femme,
celle des dalles qui occupait l'angle de gauche de la
salle et paraissait plus étroitement encastrée dans l'es-
pèce de mortaise que présentait le mur de roche
oscilla et pivota, démas jant un trou noir creusé dans
le sol assez large pour livrer passage à un homme
même de robuste corpulence.

La pierre tournait sur elle-même aux trois quarts
de sa longueur, ayant pour pivot à son centre une
sorte d'essieu de bois serré, lui-même solidement en-
foncé dans le sol et invisible au regard. Il suffsait
d'un crochet de fer se fermant du côté de l'escalier
pour rendre impossible l'ouverture et le déplacement
de la pierre. A moins d'avoir vu fonctionner la trappe,
nul n'en pouvait admettre l'existence. Et la maison
elle-même eût brûlé tout entière une les gens enfer-
més dans l'escalier n'aur-aient eu rien à souffrir du si-
nistre.

Quelle puissance de volonté, quelle ingéniosité de
conception, quelle patience dans l'exécution n'avait-il
pas fallu à ceux qui avaient accompli ce tour de force ?
Amelinie demeurait bouche bée devant ce prodige de
l'effort humain. -

Elle n'était pas encore au bout de ses réflexions, que
la silhouette de l'étrange gardienne du logis apparut
dans la baie noire de l'escalier.

" Venez avec moi," dit-elle, tendant la main à la
comtesse pour l'aider à enjamber- la p)remiière marche.

Mapiaouank prit cette main, dont le secours lui était
indispensable. Car c'était la nuit complète dans ce ho-
yau, et, au soi-tir de la clarté extérieure, on était abîso-
lument aveuglé par ces ténèbres à couper au couteau.

Heureusement que l'escalier n'était pas très profo~nd:
dix marches tout au plus, et l'on accédait à un terre-
plein dont l'obscurité était plus dense, s'il était possi-
ble, que cellq de l'escalier. Il fallait en connaître le
chemin pour ne point se sentir écrasé, effacé plutôt par
ce voile d'ombre glissant sur le visage et dans lequel
on était comme noyé.

La femme marchait à son aise là dedans, guidant
Amneline, dont elle ne lâchait point la main.

Yves Le Braz suivait, et on entendait son pas lourd
titubant contre les aspérités de ce plancher de granit.

Comme elle l'avait fait pour l'escalier, la femme fit
pivoter une seconde pierre, et une nouvelle baie se
démasqua.

Mais, cette fois, la pierre avait tourné dans le senîs
verticq.l au lieu du sens horizontal.

Et, par l'ouverture étroite qu'elle livrait, la conmtesse
aperçut une salle spacieuse découpée dans la masse la
plus épaisse du rocher, éclairée par deux lourdes tor-
chères de bronze allumées, dont la lumière paraissait
insuffisante dans cette caverne énorme.

Au milieu de la salle était une table entourée de
chaises, d'escabeaux et de bancs. Sur la table, une
nappe était jetée, et sur la nappe un repas était servi.
Autour de ce repas, très simple, un homime, une
femme et un enfant étaient assis, tandis qu'une ser-
vante allait et venait pour les servir, paraissant et
disparaissant, telle qu'une apparition, selon qu'elle
entrait dans la clarté des lampadaires ou en sortait.

La comtesse demeura un instant fort émue à l'entrée
de cette demeure souterraine. Elle en avait reconnu
les hôtes.

Puis, se décidant brusquement, elle franchit le
seuil et salua hardiment les trois personnes assises.

" Comte de Plessis que Dieu vous garde ! Comtesse
Aude, que la bonne mère vous épargne des larmes
Vous en avez assez versées."

Aude et Roger de Plestin s'étaient levés simultané
ment. Le comte répondit au salut du visiteur dont il
ne distinguait pas les traits.

tQui êtes-vous, Monsieur, pour savoir mon nom
et que me voulez-v-ous ? "

Ameline répliqua d'une voix pure comme une
mélodie céleste!

Il Qui je suis ? je vais vous l'apprendre. C'est
même par là que je commencerai."

Et sans prendre le siège que lui indiquait la com-.
tesse Aude, elle poursuivit

" Monsieur le comte Roger de Ple8tin, vous sou-
venez-vous de la nuit de mai qui vit à la fois votre
arrestation et votre délivrance ?

-Je m'en souviens, répondit le comte Roger, dont
un douloureux soupir exprima les tristesses longue.
ment contenues.

-- Connaissez-vous l'Association quPa pris pour titi-e
la Kerret-ar-laz ?

-Je la connais Par ouï-dire ; car, en dehor4 de
cette circonstance, je n'ai eu aucun rapport avec elle.

-Vous souvenez-vous également de son chef, Alain
Prigent de Bocenno!

-Je vous ferai la même réponse. Je ne sais le lui
qu'une chose, c'est qu'il est gentilhomme et m'a sauvé
la vie. Quant 'a ses traits,« je n'ai pu les voir ;car il
était parait-il, nmasqué de suie comme les hommes
qu'il commandait.

-Et, lui devant la vie, seriez-vous disposé à sauver
la sienne ?

-De tout mon coeur," s'écria le conmte avec une
chaleur d'accent qui ne laissait aucun doute sur la
sincérité de ses sentiments.

Ameline fit une pause et se recueillit un instant.
Puis, avec une noblesse de ton incomparable:

IComte de Plestin, dit-elle, C'est là précisément le
service que je viens vous demander.

(A enivr-e)
PIERRE MAEL.


